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Le  livre  que  je  publie  aujourd'hui,  j'avais  idée 
de  l'écrire  il  y  a  vingt-ciiui  ans.  Je  n'osai  cepen- 
dant, étant  jeune  et  sans  la  moindre  autorité, 
ris(iuer  une  leçon  aussi  directe  à  la  presse.  Nous 
nous  contentions,  Fréchette,  Buies  et  moi,  de 
signaler  de-ci  de-là,  dans  le  Pays,  les  fautes  les 
plus  grossières  de  nos  adversaires  politi(iues  en 
matière  de  langue.  Car  à  cette  époque  tout  était 
subordonné  à  la  politique,  et  nul  journaliste  n'eût 
reproché  à  son  compagnon  d'armes  le  moindre 
péché  de  ce  genre,  chose  bien  secondaire,  vrai- 
ment !  On  ne  tire  pas  dans  le  dos  d'un  camarade, 
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Nous  en  étions  donc  à  prc'ch(;r  les  ennemis,  dont 
quel(iues-uns  peut-cUre  se  corrigeaient  plus  ou 
moins,  tandis  que  les  erreurs  des  nôtres  allaient 
leur  chemin  courant. 

Aujourd'hui    on    n'en    est   plus   là.    Nombre 
d'entre  nous  se  sont  épris  de  bien  parler  et  de 
mieux  écrire.    Ils  ont  découvert  cette  nouvelle 
forme  de  patriotisme  français.  Je  l'ai  dit  ailleurs, 
le  respect  de  sa  langue  est  la  meilleure   pi-euvJ 
que  nous  puissions    donner  à  l'ancienne    mère 
patrie  «le  notre  fidélité  à  son  souvenir.  Il  y  a 
de  la  bonne  volonté  dans  notre  presse,  qui  ne 
demande  qu'à  être  conseillée'.    Ce  qui  fait  son 
malheur,  c'est  (jue  le  journalisn^e  n'est  pas  une 
profession;  on  y  entre  au  sortir  du  collège  afin 
de  gagner  de  quoi  payer  ses  cours   de  droit,  on 
le  quitte  quaml  on  a  conquis  le  diplôme  d'avocat 
Le  personnel  de  la  rédaction  se  renouvelle  sans 
cesse;  des  jeunes  gens    succèdent  à  des  jeunes' 
gens,  et  nulle  expérience  ne  s'acquiert.  Combien 
sont-ils  ceux  (jui  entrent  résolument  dans  la  car- 
rière avec   la   détermination    bien    arrêtée   d'y 
rester  ? 

Ceux  qui  deviennent  propriétaires  des  jour- 
naux qu'ils  ont  longtemps  alimentés  de  leur 
prose    mcorrecte  cessent  d'écrire   ou  bien  sont 
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trop    vieux    pour   se    corri«^cr,   et  les  gazettes 
s'ancrent  dans  leurs  mauvaises  habitudes. 

Je  partage  l'opinion  de  Legendre  (jue  notre 
petit  peuple  parle  mieux  que  le  peuple  dans  cer- 
tain(is  parties  de  la  France,  mais  que  nos  hommes 
réputés  instruits  parlent  infiniment  plus  mal 
que  là-bas.  A  quoi  est-ce  dû  ?  A  la  presse.  La 
presse  est  la  grande  éducatrice  ;  on  lit  le  journal 
quan<l  on  laisse  le  livre  de  coté  ;  c'est  dans  la 
gazette  (jue  l'on  puise  inconsciemment  son  ins- 
truction. Ov  la  presse  enseigne  mal  parce  qu'elle 
a  été  mal  enseignée  et  rarement  reprise  ;  elle 
perpétue  dans  l'oreille  du  lecteur  et  par  suite 
sous  sa  plume  les  anglicismes  les  plus  baroques 
les  barbarismes  les  plus  audacieux,  toutes  les 
fautes,  tous  les  crimes  de  langue.  C'est  elle  la 
coupable,  c'est  elle  la  mère  de  ce  langage  bâtard 
(pie  les  étrangers  signalent,  sans  nous  le  repro- 
cher toutefois,  et  c'est  à  elle  que  je  m'adresse» 
(juc  je  dis  ses  vérités.  Je  lui  mets  ses  incorrec- 
tions sous  les  yeux,  je  lui  indique  le  remède. 
Qu'elle  n'écarte  pas  mes  conseils,  qu'elle  entre 
dans  mes  vues,  qu'elle  se  concerte  pour  accom- 
plir un  progrès  national,  une  œuvre  patriotique. 
J'ai  fait  mon  travail  sans  aigreur  contre  personne, 
sans  citer  le  nom  d'un  seul  journaliste,  et  si  j'ai 
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quc'lciuefois    noiiniK'  des  journaux   fautifs,  leur 
impcrsonnalité  couvre  les  hommes  qui  les  diri- 


gent. 


Quand  j'ai  connnencé  en  1N84,  dans  h\  Patrie 
sous  le  titre  :  fautes  à  corriffer,  une  chaque  ' 
jour,  le  travail  d'épuration  que  je  livre  au  pu- 
blic, j'ai  constaté  la  disposition  de  plusieurs 
journaux  à  s'amender,  leurs  progrès  réels,  et, 
de  fait,  je  pourrais  en  nommer  un  qui  est  rare- 
ment retombé  dans  l'une  ou  l'autre  des  cent 
fautes  indiquées.  Il  en  sera  ainsi  cette  fois,  j'en 
ai  l'assurance,  car  le  journalisme  montre  une 
tendance  sérieuse  à  se  dégager  des  liens  de  la 
routine  et  à  prendre  sa  part  d'autorité  dans  la 
coriduite  de  l'opinion.  Son  premier  titre  au 
respect,  c'est  le  souci  de  la  langue.  Des  pères  de 
famille  m'ont  demandé  les  noms  des  journaux 
écrits  dans  le  meilleur  français.  Hélas  !  ils  ne 
sont  pas  nombreux  les  bons  dont  on  peut  con- 
seiller la  lecture  à  nos  enfants  au  point  de  vue 
de  la  grammaire.  Mon  livre  les  aidera  tous  à 
s'améliorer. 

On  dépasse  quelquefois  le  but  quand  on  tente 
une  réforme.  Je  rends  hommage  à  ceux  de  nos 
écrivains  qui  tirent  le  même  collier  que  moi  et 
consacrent  leurs  loisirs  à  purifier  notre  langage, 
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inais  j  ose  croiro  que  je  no  vais  pas,  Coninlô 
certains  d'entre  eux,  jns(in'ji  proscrire  des  termes 
corrects. 

Mon  petit  livre  corrige  au  delà  de  cinq  cents 
fautes,  et  je  n'ai  pas  fini.  Mon  travail  se  conti- 
nuera d'année  en  année.  1^'autres  écrivains 
luttent  à  ni(»s  cotés.  Leoendre  et  Fréchetto 
doivent  chacun  publier  prochainement  un  livre 
sur  des  questions  dt;  laniL];;ue.  Le  mouvement  de 
réforme  est  sérieusement  commencé,  et  si  la 
presse  entend  se  montrer  patriote,  elle  va  le 
pouvoir  faire  à  son  aise,  ne  serait-ce  qu'en 
proscrivant  cluuiuc-  jour  (]o  son  vocalnilaire  un 
mot  incorrect.  Je  ne  lui  demande  (jue  cela. 

Les  lettres-préfaces  de  Fréchette,  Legendreet 
Suite,  qui  viennent  à  la  suite  de  ceci,  méritent 
d'être  lues  et  méditées.  Je  remercie  ces  vaillants 
amis  de  leur  concours. 

Alphonse  Lusionan. 
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LETTRES 


Montréal,  22  mai  1890. 


A  Monsieur  Alphonse  Ldstgnan, 


Mon  cher  ami, 


Je  viens  de  parcourir  ton  intéressant  et  précieux 
manuscrit,  avec  la  satisfaction  qu'on  éprouve  à  la 
vue  d'un  bel  édifice  destiné  à  une  belle  œuvre. 

Ces  pages  ont  un  double  intérêt  pour  moi  :  en 
dehors  de  ma  filiale  admiration  pour  notre  chèro 
langue,  si  gracieuse,  si  claire,  si  colorée  et  si 
chantante,  elles  ont  réveillé  chez  moi  un  souvenir 
bien  agréable,  celui  d'une  de  nos  bonnes  et  longues 
causeries  d'autrefois. 
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Car  —  si  tu  t'en  Kouvious  —  c'est  dans  uno  do 
co«  oauscricH,  rarement  infl^conde.s,  que  l'idde  de  ce 
petit  livre  a  fait  non  éclosion. 

C'était  fc?ous  len  ]).ins  odorants  do  Nicolet  ;  la 
brise  du  soir  chuchotait  doucement  dans  les  grands 
rameaux  solennels,  tandis  que  les  dernières  lueurs 
ci(5j)usculaires  s'éteignaient  au  loin  sur  la  rivière, 
dans  renchevetrcnient  des  îlots  assombris. 

Nous  causions  de  mille  et  une  choses  :  beaueou]) 
du  passé,  un  peu  de  l'avenir. 

Mais,  quand  on  a,  comme  nous,  atteint  le  dernier 
versant  de  la  vie,  si  l'on  rêve  d'avenir,  c'est  plutôt 
pour  les  autres  que  ])our  soi.  L'avenir  qui  alors 
nous  préoccupe  et  souvent  nous  passionne,  c'est 
celui  des  enfants,  celui  du  pays,  celui  de  la  race. 

La  conversation  était  tombée  dans  ce  courant, 
et  nous  nous  disions  : 

—  Un  des  j)lus  ])récieux  éléments  de  notre 
richesse  nationale,  c'est  notre  lan^'ue  —  la  lan<i;ue 
française. 

C'est  comme  l'arche  sainte  de  nos  institutions  et 
do  nos  traditions.  C'est  ellequi  détermine  le  carac- 
tère do  nos  aspirations  collectives,  qui  assure  nos 
libertés  et  maintient  notre  autonomie,  en  nous 
gi'oupant  autour  du  clocher  de  la  paroisse. 

Il  est  donc  do  la  i)lus  extieme  importance  ])Our 
nous  do  conserver  cette  portion  sacrée  de  nolro 
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patrimoine  duiiH  toute  m  pui'eté  et  dans  toute  son 
intégrit('. 

Malheureusement   la   tache   e.st   beaucoup   phiH 
difficile  qu'elle  ne  le  paraît  au  premier  abord. 

Les  langues,  comme  toutes  les  autres  choses 
humaines,  sont  essentiellement  variables.  Le  ten.ps, 
les  lieux,  les  circonstances  les  moditient,  les  re- 
manient, les  transforment  constamment.  La  phri- 
^c^ologie  s  altère  ;  de  nouvelles  locutions  chassent 
los  anciennes;  les  tournures  vieillisser.t  et  tombent 
en  désuétude;  les  mots  mêmes,  ù  la  longue,  chan- 
gent  de  valeur  et  de  signitication. 

Il  suffit,  pour  s'en  faire  une  idée,  de  compai-er  la 
langue  de  lancionno  liome  avec  l'italien  moderne 
et,  sans  remonter  si   loin,  de   mettre    les  auteurs 
fninyais  du   seizième  siècle  face  ù  face   avec   nos 
écrivains  du  jour. 

Or  supposons  ces  races  divisées  chacune  en  deux 
groupes  ayant  entre  eux  toute  la  largeur  d'un 
océan,  et  modifiant  ainsi  simultanément  leur  lan- 
gage chacun  dans  sa  direction  ,  où  serait,  malgré 
le  point  de  départ  commun,  l'identité  après  q, tel - 
ques  siècles  ? 

^  C'est  contre  cette  bifurcation  fatale  et  presque 
inévitable  qu'il  faut  réagir  ici,  si  nous  ne  voulons 
pas  donner  raiso.,  à  nos  compatriotes  d'une  autre 
nationalité,  et  aux  Américains  des  Klats-Unis,  qui 
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prétendent  que  nous  ne  par'ons  ni  n'écrivons  lo 
iVuiiçaiH  de  Frunce,  mais  un  fiançais  à  nous,  une 
langue  hybride,  un  patois  déguisé,  Canadian  French. 

C'est  ce  mouvement  divergent  qu'il  faut  eni'ayor, 
si  nous  ne  voulons  pas  que  nos  descendants  parlent 
et  écrivent,  un  jour,  un  idiome  ni  fraïiçais  ni  anglais^ 
une  espèce  de  basque,  sans  i-èglcs,  sans  cachet,  sans 
chefs-d'œuvre,  sans  ti'aditions,  langue  ti'ivialo  et 
dégénérée,  ne  conservant  avec  so;i  origine  qu'une 
])arenté  îibâtardie. 

Et,  poussant  la  conversation  dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  constations  avec  effi'oi  le  chemin  déjà 
])arcouru  sur  cette  pente  malheureuse. 

Nous  déplorions  les  maigres  connaissances  do  la 
plupart  de  nos  professeurs  de  fiançais,  l'indiffé- 
rence coupable  de  nos  hommes  j)rétendus  insiruits 
à  l'égard  de  cette  question  vitale,  l'ignorance,  hélas  l 
trop  générale  de  la  langue  chez  nos  hommes  do 
profession  les  plus  distingués,  et  enfin,  par-dessus 
tout,  le  lionteux  débi'aille  do  notre  presse,  école 
permanente  et  sans  vergogne  do  barbarismes,  d'an- 
glicismes, d'expressions  vicieuses  et  d'abomina- 
tions contre  la  syntaxe  et  le  vocabulaire,  qui  font 
parfois  pouffer  de  rire,  malgré  tout  ce  qu'il  y  a 
d'attristant  dans  une  pareille  plaie. 

—  Si  nous  pouviop.s  au  moins  extirper  une  faute 
de  temps  en  temps!   disais-tu. 
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lu  c'08t  cle  cette  pensée  putrioliquo,  patn'otique- 
iiicnt  mûrie  et  niddik^e,  qu'est  né  ce  p'etit  volume, 
qui  rendrait  de  «i  tri-and.s  «crviccs  à  tout  le  rnoruie' 
Hi  tout  le  monde  avait  seulement  lu  bonne  volonté 
de  s'en  servir. 

Il  signale  une  faute  à  corriger  par  jour  ;  eh  bien 
81  nous  nous  corrigions  d'une  faute  par  jour,  cela 
îerait  trois  cent  soixante  et  cinq    fautes  corriirdes 
au  bout  de  l'année.     Songeons  au  ])rogrôs  réalisé  ! 

Pj'ogrès  nécessaire  si  nous  voulons  rester  fran- 
çais; progrès  indispensable  surtout  pour  nos 
compatriotes  qui  ont  à  visiter  la  France,  ambi^ 
tien  si  chère  à  tout  cœur  canadien. 

Jimagine  un  des  nôtres   qui  débarque  à   Paris 
après  un   voyage  à  bord  des  chars,  qui  aperçoit  le 
^ir>9o^,  qui  entre  dans  hx  station,  et  qui  demande  à 
un   charretier  de   la  stand  comment  il  charge  pour 
aller  lui  chercher  du  change  ! 

Il  est  tout  abasourdi  si  on  no  le  comprend  pas, 
et  très  oftensé  si  son  ahurissement  provoque  \q 
sourire;  il  reviendra  en  disant  que  les  Pra' çais 
en  dépit  de  leur  léputation.  ne  sont  pas  polis  !  ' 
^  Et  c'est  pourtant  bien  de  cette  façon  qu'on 
s'exprime,  même  dans  nos  collèges,  en  croyant 
parler  français. 

J'ajouterai  que  cela  peut  prêter  à  des  quiproquos 
dont  il  serait  difficile  de  prévoir  les  conséquences. 
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Ainsi,  tout  (IciMiiùroment,  notre  populaire  Mgr 
Labeilo  arrive  à  Puris,  et  les  journ.-iux  acclamont 
A  son  do  trompe  notre  ministre  (i'AiçricuKure,  6Ui 
député  j)our  le  canton  de  Saint- Jérfime. 

—  Il  ne  se  donne  pas  de  crocs-en-jamho,  disaient 
quelques-uns.  Le  voilà  doputf^  le  voilà  ministre, 
rien  que  cela  du  coup  !  Parlez-nous  de  lui  pour  la 
faire  à  l'oseille. 

Mgr  Labolle  était  pourtant  bien  innocent  de 
cette  réclame  exagéiée.  Tout  venait  d'un  malen- 
tendu causé  par  une  inadvertatice  d'expressions. 

Le  brave  curé,  babitué  à  notre  langage  officiel, 
qui  traduit  deputy  minider  par  député-ministre,  au 
lieu  de  se  donner  comme  cbef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'Agriculture,  s'était  involontairement  fait 
inscrire  comme  député  et  ministre  de  l'A  riculture. 
On  avait  cru,  tout  natui-ellement,  que  nous  avions, 
comme  en  Belgique,  des  ministres  en  debors  de 
la  Cbambre,  mais  que  Mgr  Labelle,  lui,  était  à  la 
fois  ministre  et  député. 

Ceci  peut  servir  de  réponse  à  ceux  qui,  trop 
apatbiques  pour  surveiller  leur  langage,  vous  disent 
avec  aplomb:  -  Qu'est-ce  que  ça  fait,  pourvu  qu'on 
nous  compi-enne? 

Comme  en  le  voit,  il  peut  arriver  des  cas  où  l'on 
no  nous  comprenne  guère. 
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Du  reste,  c,oh  m  essieu  tr  pourraient  tout  aussi 
bien  nous  dire,  et  avec  autant  de  raison  :  — Poui-- 
quoi  l'ortographo,  pourquoi  la  grammaire,  pourvu 
qu'on  soit  conipi'is  ?  . . . . 

En  somme,  mon  cher  ami,  je  me  réjouis  de  la 
tentative  que  tu  fais  aujourd'hui.  Ton  livre  n'est 
pas  l'édifice  tout  entier;  d'autres  y  ont  déJ!\  apporté 
plus  d'une  ))ierre  ;  à  ])eine,  d'ailleurs,  sort-il  du  sol. 
Mais  c'est  une  la  ge  assise  qiie  ta  main  vient  de 
poser. 

Je  t'en  félicite  pour  ma  part,  et  tous  ceux  qui 
aiment  notre  belle  langue  t'en  seront  reconnais- 
sants. 

Toujours  uni  à  toi  dans  la  bonne  cause, 

Ton  vieil  et  sincère  ami. 


i 


Louis  Fréciiettp:. 
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Mon  ciieu  Luscgnan, 


J'ni  tonjoin'H  soutenu,  je  crois  monic  avoir  prouvé 
quo  nous  n'avons  pas  do  patois  au  Canada,  ot  qiio 
le  iani^atçc  du  peuple,  ici,  est  bien  supérieur  î\  celui 
de  certaines  campagnes  de  Fiance.  C'est,  du  reste, 
ce  qu'ont  atfirnié,  invariablement,  les  visiteurs 
étrangers  qui  avaient  la  com])étcnce  nécessaire 
pour  pi'ononcer  sur  ce  point. 

Je  ne  pourrais  pas  en  dire  autant  du  langage  (io 
la  classe  instniite.  Cbose  assez  singulière,  c'est 
parmi  cette  classe  que  l'on  remarque  le  plus  do 
défauts  sous  ce  rapport.  J'en  trouve  très  facilement 
la  preuve  en  écoutant  j)arler  mes  savants  eonftères 
du  barreau.  Ils  disent  i-arement,  produire,  ineftre 
un  (locxnnent^  une  pièce  au  dossier,  mais,  pi'esque 
toujours:  j^^cT  un  cxhibit  de  record  ;  ils  ne  consultent 
pas  la  liasse,  la  collection  d'un  journal,  ils  réfèrent  ù, 
hxfile.  Ils  identifient  (constater  l'identité)  une  ])ai*tie 
en  cause  ;  ils  adressent  le  juiy  et  le  Juge  va  môme 
jusqu'à  le  charger  ;  ils  commentent  \o  présentement 
(rapport)  du  grand }\.\ry  (jury  d'accusation). 
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Comme  question  de  fait  (us  n  rnattiT  of  f'act),  ce 
«ont  là  dos  îin;;licismos  iin])!ir(loi.MîU>los  ;  cl  jo  i»'on 
cite  qu'un  j)elit  nombre:   il  y  on  a  une  l(5gion. 

Cependant,  inoH  wavants  confrères  ne  sont  pas 
les  seuls  couj)ables  ;  toutes  les  autres  professions 
Oî»t  (également  de  sdrioux  reproches  ù  se  faire. 
J'excepterai  toutefois  les  notaires,  qui  se  servent 
])rosque  toujoui's  do  formules  bien  françaises. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  presse  que  l'on  i\6- 
couvrc  un  ])lus  grand  nombre  de  fautes.  Nos  jour- 
naux sont  rédigés,  pour  la  plupart,  avec  un  suns- 
gene  regrettable.  Et  pourtant  ils  devraient  être 
les  premiers  ù  respecter  la  langue,  puisque  ce  sont 
eux  qui  contribuent  dans  la  })lus  grande  mesure  à 
iormer  le  langage  do  nos  populations. 

Malheui'eusement,  ils  sont  bien  l'Ioigncs  de  la 
perfection  et  même  de  la  sim})le  correction.  Vous 
trouvez  à  chaque  instant  :  un  article  éditorial,  un 
éditorial  ;  je  nie  votre  avancé;  il  est  rumeur  que  ; 
cette  loi  a  été  passée  ;  elle  est  venue  en  force  le  jour 
de  sa  passation  ;  nous  nous  objectons  à  ;  nous  con- 
courons dans  cette  décision  ;  le  comité  rapporte 
2V'0(/rès  ;  l'orateur  a  laissé  le  fauteuil,  etc.,  etc.  Je 
laisse  de  côié  les  fautes  de  grammaire  qui  sont 
innombrables. 

Et,  à  part  cela,  la  forme  générale  dos  articles 
n'est  pas  dans  le  génie  de  la  langue.  La  plirase 
peut  être   correcte  à  la  rigueui*  ;   elle  est  comj)osée 
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do  mot8  français;  mais  ces  mots  sont  mal  disposas; 
il  y  u  dans  leur  asscmblaLCC  quoique  chose  qui  jure  ; 
c'est  lourd  et  embrouillé  ;  on  no  so  sert  pas  du 
terme  propre.  Knfin,  c'c*st  un  pou  comme  la  mu- 
sique do  sir  Arthur  Sullivan;  toutes  les  notes  y 
sont  avec  leur  valeur,  la  phrase  est  bonne,  l'har- 
monie  est  sans  défaut  ;  et  cependant  on  sei»t  qu'il 
y  manque  un  j©  no  sais  quoi  dont  l'absence  jotto 
sur  le  tout  une  couleur  terne. 

C'est  peut-être  \u\  certain  savoir,  mais,  à  coup 
sûr,  ce  n'est  pas  de  l'art. 

Tout  cela  est  dilîicile  à  expliquer  sans  des 
exemples.  Pour  me  faire  mieux  comprendre  jo 
vais  citer  un  court  article  publié  dans  un  de  nos 
journaux,  il  y  a  une  dizaine  d'années. 

"  Le  chef  de  police.  —  Nous  n'avons  pas  l'inten- 
tion de  dicter  au  conseil  de  ville  quel  doit  Gtro 
son  choix  pour  le  successeur  do  M.  X.  ;  mais  il 
nous  semble  que  nous  pouvons  bien  dire  qui  il  no 
doit  pas  choisir.  Le  premier  contre  lequel  nous 
nous  objectons  est  le  monsieur  qu'on  appelle  lo 
capitaine  Y.,  de  Québec.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'étrangers  pour  administrer  nos  affaires.  Co 
monsieur  demeure  à  Québec  ;  qu'il  y  reste. 
Montréal  est  caj^ablo  do  fournir  dos  hommes 
aussi  qualifiés  quo  lui.  Go  n'est  ni  un  génie,  ni 
une  illustration  on  quelque  genre  que  ce  soit,  et 
ce  serait  une  disgrâce  pour  Montréal  quo  d'ac- 
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Kepler  un  toi  homme.  Que  l'on  choiMissc  qui  l'on 
voudi-a  parmi  les  idnidcnts  «lo  Montrdal,  ])ouivu 
que  co  8oit  unl.ommo  qualifié;  nous  n'allouH  ni 
nu-tleli\  ni  on-dcça  do  cela." 

Il  faudra  du  tompH  pour  faire  disparaître  de  nos 
journaux  ce  htyle  déplorable  ;  nous  n>  arriveronn 
que  par  petites  journées. 

En  attendant,  mon  cher  Lusiirnan,  tu  as  entre- 
pris  une  sérieuse  croisade  contre  les  fautes  qui 
demandent  une  plus  prom])to  attention.  Tu  as 
toutes  les  qualités  requises  ,^our  conduire  cette 
œuvre  à  bonne  fin.  Ton  livre  r.'est  que  le  commen- 
cément  d'un  ouvrage  plus  complet.  Mais  c'est  déjà 
lin  travail  d'une  importance  réelle,  dont  nous  te 
Bavons  gré  et  dont  nous  ferons  tous  notre  profit 


Québec,  16  mai  1890. 


Napoléon  Lecjendue. 


Ottawa^  0  mai  181)0. 
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Mon  cher  Lusignan, 

Tu  sais  qiio  j'ai  adressé  au  capitaine  Henri 
Joiinn,  de  Cherbourg,  une  liasse  do  journaux  trai- 
tant du  débat  du  mois  dernier  sur  l'usage  de  la 
langue  française  au  Canada.  J'ai  reçu  en  réponse 
le  billet  suivant  :  "  Prenez  garde  !  vous  aidez  ceux 
qui  veulent  vous  angliciser,  et  vous  ne  scmblcz  pas 
en  avoir  le  soupçon.  Ainsi  votre  presse  st  huilée 
d'anglicismes  :  "  Les  bagages  sont  consignés  dii-ec- 
lement  pour  éviter  le  trohb'e..."\  en  français  on 
dirait  la  peine.  ''  Hardes  i'aiics  "  est  du  vieux  fran. 
çais  ;  c'est  le  ready  made  clothing  des  Anglais  d'à 
présent.  Le  mot  hardes  n'est  plus  employé  que 
dans  nos  campagnes  ;  dans  les  villes  on  dit  vête 
menfs  confectionnés.  Au  lieu  de  dire  '*  hardes  faites 
da7is  los  derniers  patrons,  "  en  France  on  dirait  sur 
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IcB   dcrnicrK   patrons  ou  swr  les  derniers    modôios. 
*'  $30,000  valant  de  bijouteries  etc."  Je  n'ai  jamais 
entendu  cela.  "  Plusieurs  journaux  expriment  une 
oj)inion  adverse...;"  il  faudrait  contraire  ou  opposée. 
"Sa  position   e.sf  guère  soutenable  "  ;  mettez  n'est 
guère.     ''  M.  MeCall  a  causé  une  commotion  devant 
le  comité";   c'est  plutôt  une  émotion  au  comité. 
"  Nous  les  prions  de  visiter  notre  ma.i<asin  à  bonne 
heure";  on    retrouve  cette    expression    dans   nos 
campagnes  ;   elle    est  remplacée  presque    partout 
par   de    bonne   heure.     "Bazar"  pour   vente   de 
cliarilé,  anglicisme  ]iur.  Voilà  en  passant.  Gardez 
votre  belle  langue  du  grand  siècle,  ce  qui  ne  vous 
cmpêchei-a  pas  de  consei-ver  au«sice  que  vous  avez 
pris  de  bon  aux  Anglais  :  le  sang-froid,   res]>rit 
pratique,  et,  en  y  joignant  une  dose  2'aisonnable  de 
l'esprit  normand,  vous  êtes  t^ûrs  d'arriver  à  vos 
fins." 

Le  capitaine  Jonan  a  soixante  et  dix  ans  et 
d'excellents  états  de  service  dans  lu  marine  mili- 
taire ;  il  a  beau  avoir  l'air  d'un  jeune  homme  de 
cinquante  ans,  on  l'a  mis  à  la  retraite,  —  et  il  em- 
ploie ses  loisirs  à  étudier  l'histoire  du  Canada. 

En  quelques  mots,  je  lui  ai  fourni  l'explication 
que  tu  vas  lire  : 

Ko8  écrivains  d^il  y  a  cinquante  ans  se  servaient 
de  quatre  ou  cinq  fois  plus  d'anglicismes  que  ceux 
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d'aujourd'hui;  l'amélioratiou  est  due  aux  dix  ou 
douze  broehureH  (jui  ont  été  ]Miblii5es,  de  trois  atis 
en  quatre  ans,  ]iciidant  celte  ])LM'iode  afin  de  nous 
sii^iialor nos  défauts;  loin  d'empirer,  noti'e  langage 
s'épure  constannnent,  —  mais  jugez  parce  qu'il  est 
encorede  ce  qu'il  devait  être  en  ces  temps lieureux 
do  1830  à  1 8:10! 

L'épuiation  est  visible  surtout  dans  les  livre?. 
Jos  revues  sont  moins  bien  écrites  que  les  livres  ; 
les  journaux  sont,  sous  ce  ra])])ort,  inférieurs  aux 
3'cvucs,  et  le  barreau  est  resté  au  bas  de  l'échelle. 
Dans  ces  quatre  blanches,  il  existe  un  louable 
dessein  do  se  peifectionncr  ;  on  l'encontie  nombre 
do  pei'oonnes  qui  se  ]>réoccupent  de  trouver  le  mol 
juste  ot  qui  lougissent  loisqu'on  kur  indique  une 
incorrection  de  leur  plume  ;  cela  ne  païaît  pas 
avoir  existé  autrefois.  Nous  en  concluons  que 
l'esclavage  de  l'anglicisme  se  fera  de  moins  en 
moins  sentir,  car,  chose  de  ])rcmièic  importance, 
il  y  a  parmi  nous  des  ])rofesseurs  de  collège,  do 
lycées,  d'écoles  ordinaires  même,  qui  se  mettent  i\ 
soigner  leur  langue. 

On  n'est  plus  ignorant  comme  un  maître  iVécoh. 


C'est  un   fameux  point  de  gagné  ;  cependant  lo 
vocabulaire  anglais  a  tro})  de  j^hico  dans  nos  écrits, 
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et  l'on  rencontre  à  chaque  alinc^a  je  ne  sais  quoi 
dans  lîi  facture  des  phrases  qui  rappelle  le  génie 
anglais. 

Oui,  c'est  1.1  mode,  au  temps  où  nous  vivorjs  ; 
Voilà  comment,  liôlas  !  nous  écrivons  ! 

Tu  apportes,  mon  cher   Lusignîin,  un    crible  et 
une  lirne,  pour  trier  et  polir  tout  cela. 

Benjamin  Sulte. 
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ERËATUM 


L'article  8,  pngo  4,  a  ôU  di-fi^iin',  ot  doit  S(>  lirn  ainsi  : 

**  Si  (îtraiigo  <|U(  cela  paraisse,  il  faut  ôcrire  sijHer  (avec 
(leiix/\  et  jMTsJlcr,  pers-ijlcajc  (avec  une  seule/).  Peu  de 
journaux  s'en  doutent." 
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FAUTES  A  CORRIGER 


Commençons  par  signaler  un  anglicisme  du  k 
plus  belle  e^au,  dont  les  avocats  ont  le  monopole. 

Ils  (lisent  :  X vîont  de  donner  son  évidence, 

pour  son  téiuoigncioo;  mon  évidence  est  finie' 
])oiu*  uni  })reu\\  est  faites 

Au  palais,  li>  mot  angUiis  évidence  signifie 
témoignages  eusenil>]o  des  témoignages,  réseau 
des  preuves,  taudis  .pjo  ju^tre  mot  évidence 
signifie  caractère  de  ce  qui  est  évident,  mani- 
feste. 
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On  oublie  quelquefois  que  volfr-faty  s'écrit  au 
pluriel  comme  au  singulier.  Monsieur  le  député 
écrira  donc,  comme  Reybaud  :  "  L^ne  crise  de 
cabinet  vint  mettre  à  l'épreuve  nion  talent  pour 
les  t^olte-face  ;  " — et  j'espère  qu'il  pourra  ajouter 
à  l'inverse  de  Jérôme  Paturot  ;  "  Mais  j'étais 
mal  doué,  et  je  restai  fidèle  à  mes  principes." 


3 


Abus  de  l'accent  circonflexe.  Les  mots  chute 
hcmCy  zone,  atome,  arôme,  vu  (prép.),  cinw,  havre, 
vraiment,  mets,  oser,  réclame,  otage,  idiome, 
système,  thème,  égoiU,  poteau,  coteau,  vavrant, 
rets,  tome,  vice  versa,  pupitre,  Chrysostome,  que 
l'on  écrit  presque  invariablement  avec  cet  accent, 
ne  l'ont  pas. 


^f 


Evitez  de  dire  qu'un  mandat,  un  warrant,  un 
ordre  du  tribunal,  a  été  émané  ;  dites  cpie  le 
mandat,  le  warrant,  la  sommation,  a  été  décerné, 
et  l'ordre  donné. 
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C'est  en  vain  (|u'à  Québec  l'on  fnincise  la  pro- 
nonciation du  mot  anglais  hi/drai,f  :  cela  ne  le 
rendra  i)a.s  français.  N'avons-nous  pas,  d'ail- 
leurs, son  équivalent  :  horae-foi)fni)-ic  ? 


e 


(Irand  nombre  de  personnes,  d'avocats  même, 
disent  et  écrivent  huissier  comme  si  Vh  était 
aspii-ée:  le  huissier,  du  huissier,  au  huissier.  Un 
journal  de  Montréal  contenait  ceci  :  "  M.  Cing- 
Mars  arrive  de  St-Lin.  Pendant  son  séjour  en 
cette  paroisse,  il  a  aidé  au  huissier  de  l'endroit 
à  opérer  l'arrestation  d'une  femme.  " 

Inutile  d(^  dire  que  ]'//  n'est  pas  aspirée  et 
(pVil  faut  écrire  et  prononcer  l'iuiissier,  <le  l'huis- 
sier, à  l'huissier. 


On  a  le   même  tort  pe)ur  huilier  que  pour 
huissier.     Presque  tous  disent  un  beau  huilier 
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(rargeiit.  L'A  nV^st  p«s  plus  aspiivc  pour  Vhuilier 
que  pour  l'iiuilc  (pi'on  y  'met.  Prononcez  un 
ahuilier,  dos  zhaUv'rtt:  écrivez  un  \)v]  hiiilier. 


Si  éfcranife  que  cela  i)araisse,  il  faut  écrire 
fkirs'ifnf^' {ii\oc  deux /r  et  j)er.^iP((<f('.  {tiwc  une 
seule/).  Peu  de  journaux  s'en  doutent. 
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Le  ronstahle  est  un  officier  de  police  en  An- 
o^leterre  et  dans  les  colonies  anolais(!s. 


ff> 


Le  k'ujli  vo astable  est  le  grand-rotisfdhlr  uu  le 
haut-coustable,  au  choix.  Mais  il  n'est  pas  le 
gra'nd-(U}nnéfahle,  car  voici  ce  que  le  mot  conné- 
table signifie  :  le  principal  officier  dans  la  maison 
(îes  premiers  rois  de  France,  le  commandant 
généxal  des  armées,  un  grand  dignitaire  du  pre- 
mier empire  français,  un  gouverneur  de  ville  ou 
lie  place  forte,  un  officier  subalterne  d'artillerie. 
On  a  donc  tort  d'appeler  grands-connétables  les 
deux  principaux  officiers  de  police  de  Montréal 
et  de  Québec. 


y,«.^,.  -*^'— -f,^^  ■'■«**»■  ■i>'-"i-i»^u»*r-''*'».^w; 
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Pmiir  un  joimml,  un   magasin,  une  affaire, 
une   entreprise,    est  un    des    pires   anglicismes' 
que  je  connaisse,  et  Dieu  sait  si  nous  nous  le 
mettons  souvent  sur  la  conscience.   On  fonde  un 
journal,  on  lance  une  affaire,  on  établit  un  nmga- 
sin.on  fait  une  entreprise  :  on  ne  les  part  jamais. 
Nous  entendons  souvent  dire  partira  la  cam- 
pagne, partir  aux   Etats-Unis,  par  des  Français 
(jui  ont   trouvé  (piehiues   imitatcnirs  dans  notre 
presse.     On  doit  dire  partir  pour  la  campagne, 
pour  les  Etats-Unis.   Partir  en  voyage  est  égale- 
laent  une  faute  ;  on  jjart,  tout   simplement!  ou 
1  on  part  pour  un  voyao-e. 
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La  personne  (jui  demande  si  le  journal  est 
''^orti  fait  une  faute  ;  la  gazette  (pii  ainionce,  "  que 
le  candidat  N.  a  sorti  une  adresse  aux  électeurs," 
oU  "qu'une  autre  brochure  va  sortir  comme 
«omplément  de  la  première/"  k  gazette,   dig-je, 


»..,:r^^»^i*" 
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en  fait  autant.     L<'s   verbes  paraître,  jmhlier, 
sont  les  seuls  f\  employer  dans  ces  cas. 


1'^ 


Nous  écrivons  en  général  ra-t-en,  ocru/pe-t-en 
ou  bien  va-V-cn,  oecvpc-f-cv.  Les  deux  maniè- 
res sont  incorrectes,  le  deuxième  trait  d'union 
étant  superflu,  il  faut  écrire  ra-fen,  occwpe- 
fen,  etc. 

La  grammaire  défend  de  confondre  le  pronom 
te  (écrit  f)  qui  se  rencontre  à  l'impératif  des 
verbes  pronominaux,  conune  dans  les  cas  ci-des- 
sus, avec  le  /  euphoniciue  de  r</-(.ii,s\,cr(ip('-t.li 


in 


Que  de  gens  écrivent  "  scholaire,"  "  sépul- 
chral,  "  mélancholique,"  "  paschal/'  "  Nicholas"  ! 
L'A.  est  de  trop. 
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Trop  de  journaux  écrivent   Wh^I  au  lieu   de 
libelle.    Il  y  en  a  qui  ne  ratent  jamais  1  occasion 
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de  faire  cett.  faut.  :  tel  journa]   quotidien  de 
Québec  on  est  à  sa  centième  fois.     fAhel  est  le 
mot  anglais,  iih.U.'  le  mot  français  :  choisissons. 
Certaines  pei'sonnes  font  .lans  rehelh  la  même 
faute,  en  supprimant  la  rlornière  syllabe  du  mas- 
ciilin,  en  écrivant  par  exemple  un  homme  rebel 
.Ne  nienag(.z  pas   votre  f^ncre,   bonne»  gens,   et 
fpi'une  troisième  sylla>.e  ne  vous  coûte  point'.' 


15 


Il  n'y  a  pas  cent  personnes  dans  le  pays  qui 
diraient  :  ''  J'ai  allumé  ma  pipe  avec  de  la  tondre  " 
Tout  le  monde  dit  d,i  tondre, ~^i  tout  le  monde 
a  tort.   Tondrf'  est  féminin. 


10 


Exploiteur  n'est  pas  français  :  c'est  explni. 
/</'/•  qu'il  faut  employer ou  fuir. 
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^    Tl  n'y  a  i>as  (U>  mot  an<^lais  ,,ue  nous  mettions 
a  plus  de  sauces  que  srf.     Nous  disons  et   écri- 
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vons:  ^^^  de  ftalon.  de  chambre  à  coucher,  de 
salle  à  manger,  pour  rnpvhle  ou  amp.vhUrnenf  ; 
^pA  de  perl(?s,  de  rliamant,  d'or,  pour  parure  ;  set 
de  cheminée,  de  foyer,  pour  f/arnitwre  ;  mf  k 
thé,  à  café,  pour  scrrin^  ;  sr/  on  porcelaine,  en 
argent,  pour  Hervive  de  vaimeUc  ;  set  dv.  broches 
à  tricoter,  d'avirons,  f^e  voiles,  poxwjca.  ;  set  de 
fourrures,  pour  toilette,  hahille/inerd  complet  ;  set 
de  livres,  pour  série,  eolleetion  ;  set  de  rubans, 
de  chaises,  pour  assortiment  ;  set  d'hommes, 
pour  réunion,  assmibldç/e  ;  set  de  canailles  pour 
tew  ;  set  de  dents,  pour  dentier  ;  set  de  danseurs 
pour  groupe,  roupies  ;  set  de  (juadrille,  pour 
quadrilh  ou  figures  de  quadrille. 

Et  que  d'autres  sets  / 
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N'écrivez  jamais  quel  qu'allusion,  quelqu' opé- 
ration, etc.  Ve  muet  de  quelque  précédant  un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  h 
muette,  ne  se  remplace  par  l'apostrophe  que 
devant  au  et  une. 


^^1^^^ 
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^    Lf^s  affich(>s,   les   pancartes,   les   anuonccvs   <U. 
.louniaux.  devraient  avoir  pour  (Mi-t(Ho  .n,'r«  et 


'><>n  y/r>/7/r 


J^otive  est   fiançais,  mais  dans  le  sens  (l'.r,;; 
ccst  un  ano-Ii(.isine. 


*10 


tue  chose  no  peut  avoir  lien  ^>.'/.r  quoI(,u'un. 
J^^^  journal  qui  .lisait  dernièi-omont  :  "  L'autopaio 
aura  lieu  demain  par  lo  docteur  B."  disait  un 
non-sons^  Il  filait  :  ''  l'autopsie  sera  faite  demain 
par  le  docteur  B.,"  ou  'M'autopsie  aura  lieu 
demain  ;  le  docteur  B.  la  fera  " 


91 


On  ne  rmcontre  pas  un  billet,  une  obligation 
un  engagen)«nt  ;  on  y  fait  face,  on  l'acquitte  on 
!•  paie,  on  y  fait  honneur. 
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J'ai  lu,  je  lis  cette  phrase  clans  tous  les  jour- 
ntiux  :  "  La  famille  affligée  voudra  bien  accep- 
ter l'expression  de  nos  plus  sincères  condolé- 
ances." Cette  phrase  est  incorrecte.  Les  condo- 
léances étant  l'expression,  le  témoignage  exté- 
rieur de  la  part  que  l'on  prend  à  la  douleur 
d'autrui,  ces  mots  :  "  l'expression  de  nos  condo- 
léances "  équivalent  à  "  l'expression  <le  l'expres- 
sion de  nos  reo-rets." 

Dites  tout  bonnement  :  acceptez  nos  condolé- 
ances, ou  l'expression  de  nos  regrets. 


*2lt 


La  différence  quil  y  a  entre  (tïeids  et  aïeux 
est  celle-ci  :  les  aïeuls  sont  le  grand-père  et  la 
grand'mère;  les  aïeux  sont  les  ascendants  pins 
éloignés,  les  ancêtres.  On  doit  écrire  himïeid^^ 
trisaïeuls,  et  non  hUaïeax,  trlsaïeuœ. 
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Sans  que,  suivi  du  subjonctif,  ne  prend  ne  ni 
quand  la  phrase  principale  est  affirmative,  ni 
quand  elle  est  négative.  La  négation  (ne)  n'est 
pas  même  admise  après  fftins  que  suivi  de  71'?, 
aucun,  personne,  rien,  jamais  : 

Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  je  respiiv 

Sans  que  père  ni  mèr*.'  ait  daigné  me  sourire.  {liac.) 


Elle  n'est  pas  non  plus  admise,  bien  que  s'ins 
soit  suivi  du  verbe  craindre  (Littré).  Il  y  a 
donc  une  faute  dans  chacune  des  phrases  sui- 
vantes, tirées  d'un  récit  de  l'expédition  du  Nord- 
ouest  en  1885:  "Nos  volontaires  marchèrent 
douze  heures  .sans  (jii'aucun  ne  se  plaignît." — 
"  A  ce  moment-là  tous  se  battent  comme  des 
lions,  sans  (pie  })ersonne  ne  craigne  la  mort." — 
"  Uien  ne  se  faisait  sans  que  le  nuijor  n'y  vît." 

On  dit  aussi  souvent  :  Avant  que  ne.  C'est 
une  faute  ;  mais  il  faut  avouer  (ju'un  grand 
nombre  d'écrivains  f ranimais  im  vue  s'en  rendent 
coupaltles  de  nos  jours. 


>pw< 
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Le  petit  nouibfe  de  personnes  cjui  savent 
écrire  quelque  dans  toutes  ses  modifications 
ferait  croire  que  sa  syntaxe  est  fort  difficile  ; 
c'est  cependant  le  pont  aux  ânes,  grâce  aux 
simples  règles  (jue  voici  : — 

1"  Suivi  d'un  verbe,  quelqiu'  s'écrit  en  deux 
mots  et  quel  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte  :  quels  qtie 
soient  ses  moyens  ;  quelle  que  fût  sa  fortune,  etc. 

2"  Suivi  d'un  nom,  il  s'écrit  en  un  seul  mot 
et  s'accorde  en  nombre  avec  le  nom  :  nous  ne 
vîmes  que  q(ielqvet<  personnes;  qndquex  avis 
qu'on  lui  donnât,  etc. 

^'^  Suivi  d'un  adjectif  qui  est  lui-même  inmié- 
diatement  suivi  de  que,  il  est  invariable  :  quel- 
que difficiles  (pie  soient  ces  questions  ;  quelque 
l)ressée  que  vous  soyez,  etc.  Si  l'adjectif  n'est 
pas  immédiatement  suivi  de  que,  quelque  est 
regardé  comme  <vdjectif,  et  s'accorde  en  nombr*^ 
avec  le  nom  :  quelques  grands  hommes  que 
possèdent  les  autres  nations,  la  France,  sous  ce 
rapport,  n'a  rien  à  \('\\v  (fuvier. 
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C'est  une  faute  d't^crire  ;  "  Nous  paierons  nos 
employés  les  vendredis  ,oir,  ou  les  samedis 
rmhn.^  à  leur  cIk^x."  Soir  et  matin,  en  ce  cas 
ne  prennent  point  la  marque  du  pluriel.  On 
doit  les  écrire  comme  si  l'on  disait  les  vendredis 
ait  mr  ou  les  samedis  au  matin.  Cette  der- 
mère  formule  est.  du  reste,  considérée  comme  la 
plus  correcte. 


ar 


Je  ne  vois  pas  poui-quoi  l'on  ne  pourrait  dire 
mtbi/r  an  refus,  puisque  l'on  peut  subir  "  le  coup 
<l'un  destin  rigoureux  "  (Corneillk)  ;  "  une  mas- 
carade "  (D'Alembert)  ;  «  un  jugement  solennel  " 
(Barthélémy)  ;  la  (luestion,  un  interrogatoire 
un  examen,  une  épreuve,  une  réfoi-me,  des  va- 
riétés, des  changements,  etc.  Cependant  Voltaire^ 
dit  :  "  Vous  serez  révolté  de  voir  subir  des  refus, 
parce  qu'on  essuyé  un  refus,  et  qu'on  subit  une' 
peine  ;  subir  un  refus  est  un  barbarisme  ;  "—et 
Littré  le  cite  sans  commentaire. 
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Nuance  entre  odorant  et  odoriférant  :  tout 
objet  qui  exhale  une  odeur  quelconque— bonne, 
indifférente  ou  mauvaise—est  odorant;  odorifé- 
rant ne  se  dit  que  de  celui  qui  exhale  une  bonne 
odeur.  Mais  les  meilleurs  poèt(>s  semblent  em- 
ployer les  deux  mots  indifféremment,  en  vers 


â9 


Ce  sont  surtout  les  avocats  et  les  voyageurs 
du  commerce  qui  font  de  ces  plirases  :  "Je "crois 
avoir  mtisfait  le  tribunal  que  mon  client  a  rem- 
pli ses  obligations";  "je  suis  satisfait  qxï il  ne 
peut  vendre  sa  marchandise  à  ce  prix-là."  Au 
lieu  de  satisfait,  il  faudrait  persuadé,  convaiuci , 
prouvé  à,  fait  voir  ù.  Un  grand  journal  (quoti- 
dien de  Montréal  ne  disait-il  pas,  en  faisant  une 
rétractation  :  "  Les  défendeurs  ont  satinfaU  le 
demandeur  qu'ils  avaient  agi  de  bonne  foi." 

Sus  à  l'anglicisme  ! 


À 
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•Si  vous  voulez  parler  du  Aroutréalen  tant  (pie 
territoire  administré  par  des  officiers  munici- 
paux, dites  la  municipalité  de  Montréal. 

Si  \ous  entendez  parler  du  corps  des  officiers 
qui  l'administrent,  dites  le  conseil  municipal,  ou 
le  conseil  de  viUt',  ou  la  municipalité. 

Si  vous  voulez  désicvncu-  1  editice  oii  se  tient 
ladministration  municipale,  dites  la  municipa- 
lité, ou  la  mairie,  ou  l'hôtel  de  ville. 

Dans  aucun  de  ces  cas  ne  dites  la  corporation. 


:ii 


Evéque  et  évéché  prennent  l'accent  aigu  sur 
le  premier  e  ;  archeveipie  et  archevéché"ne  le 
prennent  pas.  Diocèse  et  diocésain  sont  fran- 
çais; archidiocésain  l'est  aussi,  mais  archidio- 
cèse  ne  l'est  pas.  Ce  sont  là  caprices  de  jolie 
langue,  soit  !  mais  il  faut  les  connaître  et  s'y 
soumettre. 
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Plusieurs  écrivent  :  j'ai  reçu  un  à  compte,  des 
à  comptes,  ou  bien  un  à-compte,  des  à-comptes, 
sur  sa  dette.  D'autres  écrivent  un  aecoriipte, 
des  acconiptes.  Ils  se  trompent  tous.  Il  faut  : 
j'ai  reçu  un  acoiinpte,  des  acomptes  ;  ou  bien, 
adverbialement,  j'ai  reçu  tant  d  compte  de  sa 
dette. 


:t:i 


En  France,  <iuand  il  s'agit  de  In,  ncjurriture 
et  du  logement,  iwnsion  a  deux  sens  :  le  prix 
que  l'on  paie,  l'endroit  où  l'on  mange  et  couche. 
Il  les  a  également  parmi  nous,  mais  nous  lui  en 
donnons  un  troisième,  inconnu  là-bas,  du  moins 
dans  les  dictionnaires,  et  ((ui  se  rn pporte  à  la 
chose  elle-même,  à  la  qualité  de  la  nourriture  et 
du  logement  :  A-t-on  une  bonne  pension  à  l'hôtel 
Richelieu  ?  La  pension  est  nwiuvaise  dans  les 
auberges. 

On  ne  dit  pas  en  France,  comme  ici,  maison 
de  pension,  mais  simplement  pension.     J'aurais 
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donc  fait  un  canadianisme  en  disant,  «lans  Cohijh 
iVœil  et  con/fs  (ïc  pluntc,  qn«'  Papinenuville  pos- 
iiède  plusienrs  ''maisons  (îe  pension." 

Nous  eni])loyons  encorr  le  verlie  pcnsiouèUiv 
connne  verljc  neutre,  dans  le  sens  de  nuinofer  et 
coucher  dans  une  pension  :  je  p<Misionne  chez 
Mme  N  : — tandis  c]ne  le  dictionnaire  le  donne 
nniquenjent  connne  verl)e  actif  signifiant  faire 
une  pension,  des  rentes,  à  (juehpi'nn. 


:i4 


Au  mot  corniste,  jjittré  dit  :  "  C'est  la  rèo:l(* 
de  terminer  en  ixtc  le  nom  des  instrumentistes. 
11  a  sans  doute  raison,  mnls  les  exceptions  sont 
nombreuses.  On  dit  un  c(jr,  tiu  tauibour,  une 
tambourine,  un  trondK)ne,  une  clarinette,  un  bas- 
son, un  trompette,  etc,  pour  celui  (juijoue  ces 
instruments.  Devons-nous  dire  \u\  cornd  ou  un 
cornétiste  ?  Le  premier  terme  est  dans  le  dic- 
tionnaire, non  le  second,  (|ue  j'ai  lu  dans  un  de 
nos  journaux  ;  s'il  y  a  raison  de  l'y  r.r^ttre,  il 
me  send>le  (ju'il  faudrait  l'écrire  cornet titute. 


mm 
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Complétioii  n'est  pas  français.  Nous  rem- 
ployons fcous  les  jours  cependant  :  Ces  travaux 
seront  poussés  jusqu'à  couiplétion,  jusqu'à  leur 
complétion  ;  la  conq)létion  d'un  arrangement, 
d'un  marché,  etc.  Il  faut  dire  le  complètement 
(avec  l'accent  aigu),  ou  l'achèvement,  la  perfec- 
tion :  Cet  édiiice  approche  de  sa  perfection. 
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Etre  maladif]  c'est  être  sujet  à  de  fréquentes 
maladies.  C'est  un  état  passif.  Une  tempéra- 
ture variable,  conune  celle  de  l'hiver  dernier, 
peut  engendrer  des  maladies,  mais  elle  ne  saurait 
en  avoir:  il  est  donc  mal  d'écrire  :  "nous  avons 
un  temps  maladif." 
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Au  cours  d'une   polémique  assez  vive  entre 
deux  journalistes  fort  en  vue,  l'un  d'eux  a  em- 
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ployé  îe  verbe  se  revenger  à  deux  ou  trois  re- 
prises. Ce  verbe  n'est  pas  français.  Notie  langue 
dit  seulement,  se  venger,  se  revancher  etpreïHire 
80  revanche. 


a^ 


Abstenez-vous  dédire  que  la  lui,  le  règlement, 
Ia.fabrique,  le  cliemin  de  fer,  la  banque,  la  com- 
pagnie d'assurance,  la  mine,  la  scierie,  etc,  sont 
en  opération.  En  opération  n'est  français  en 
aucun  cas  :  la  loi  est  en  vigueur  ;  la  fabricjue 
travaille  ;  le  chemin  de  fer  marclie,  fait  le  ser- 
vice; la  banque,  la  compagnie  d'assurance,  com- 
mence, continue  ses  opérations  ;  la  scierie  fonc- 
tionne ;  la  mine  est  exploitée,  etc.  Bref,  il  y  a 
vingt  manières  de  remplacer  "  être  en  opération,' 
et  le  verbe  fonctionner  est  celui  que  l'on  peut  y 
en) ployer  le  plus  souvent. 


:i!i 


Pour  qu'une  fennne  soit  veuve,  il   faut  qu(î 
son  mari  soit  uiort.  n'est-ce  j.as  (  Ce  mari  mort 
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devient  le  fi'u  N.  ou  le  défunt  X.  De  uienie 
(|u'on  ne  pourrait  dire  de  sa  femme  qu  elle  est 
la  veuve  du  défunt  N.,  de  ménie  on  ne  saurait 
l'appeler  la  vn>ve  ch  frn  N.  sans  pléonasme. 
C'est  cependant  ee  ({u'on  voit  tous  les  jours  dans 
tous  les  journaux. 

Jai  consulté  au  sujet  de  cette  expression  deux 
amis,  deux  autorités  en  matière  de  langue.  L'un 
d'eux  la  trouve  un  peu  redondante,  mais  pas 
plus  pléonastique  quiulescendre  en  bas,  marcher 
d'un  pas  alerte,  etc.  L'autr(i  la  condamne,  et  <lit 
qu'on  ne  peut  l'employer  (|ue  dans  le'  style 
burlesque. 
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La  rahah  étant  "  les  menées  secrètes  de  gens 
qui  s'entendent  p.jur  un  même  dessein,"  et  le 
verbe  cabaler  étant  neutre,  on  a  tort  de  dire  :  1<> 
un  tel  a  cabale  xV  ;  2-'  N  a  été  cabale  par  un  tel  : 
car  l'>  un  seul  homme  ne  peut  faire  la  cabale; 
2"  un  verbe  neutre  n'a  pas  de  passif.  (.:îeux  que 
nous  nommons  ici  des  cabuleurs  ne  sont  (jue  des 
meneurs  électoraux,  des  meneurs  d'élection  ;  ce 
sont  les  gens   qui  vont  de  porte  en  porte  faire 


II 
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rie  la  propagatule.  Los  eabalours  soiaient  plutôt 
les  membres  de  tout  comité  (pii  (liri|L(e  la  bataille 
électorale, — car  eux  seuls  s'eiiteiHleiit  et  déter- 
minent les  menées  secrètes  auxqr.elles  on  re- 
courra. 
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Caution  et  ratifiovnemmt  ne  sont  pas  la 
même  chose. 

La  caution  est  la  personne  qui  donne  ou  four- 
nit le  cautionnement  ;  le  cautionnement  est  la 
garantie  ainsi  donnée  ou  fournie. 

Caution  est  féminin  :  on  ne  doit  donc  pas  dire, 
comme  trop  de  gens  le  font  en  ce  pays,  un  cau- 
tion, mon  caution  a  été  accepté. 
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L^n  juge,  un  avocat,  a  tort  de  denuinder  à  un 
témoin  de  quelle  réputation  y o^rv.s'.s-ev?/  les  parties 
les    intéressés.     Dans  le   cas    ou    la    réputation 
serait  mauvaise,  il  est  évident  que  le  mot  jouir 
ne  pourrait  entrer  ni  explicitement  ni  implicite 
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ment  dans  la  réponse  du  témoin,  car  on  ne  jouit 
pas  dune  nuuivaise  réputation.  La  question 
devrait  être  ainsi  forinulée  :  N.  jouit-iJ  d'une 
bonne  réputation  i  ou  bien  :  Quelle  est  la  repu- 
tation  de  N;  ? 

La  même  règle  s'applique  à  la  santé 
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Ln  journal  mentionnait  il  y  a  quelque  temps 
le  nom  d'une  charnuinte  actrice,  des  Bouffes 
ywnsieuues,  disait-il  d'abord,  des  Boaffesfmv- 
çwinen,  disait-il  en  second  lieu.  Boufies  est  mas- 
culin. 
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Un  journal  scn'ieux  raconte  un  miracle.  Une 
paralyticpieaété  guérie  au  sanctuaire  de  Sainte- 
Anne  de  Beaupré  ;  elle  laisse  ses  béciuilles  au,' 
pieds  (If  h,  haUiisfrf. 

Il  y  a  trois  fautes  dans  les  mots  en  italiiiues  • 
l'>  balustre  est  masculin  :  2o  il  ne  s'écrit  qu'avec 
une  l  :  3-  il  fallait  au  pied,  qui  signifie  au  bas  • 
<nixpmh  ne  s'emploie  (pie  pour  les  personnes 
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Je  lis  dans  un  journal  ;  "  .  ,  .  nmUjré  que  roas 
refusiez  dv  \m  laisser  voir  vos  prétondus  docu- 
ment s,' 

Pour  faire  v^oir  qu'il  y  a  ià  un(^  faute,  je  n'ai 
(]U  a  citer  la  graininnii-e. 

Malgré  que  n'est  usité  (ju'avt^c  le  verbe  avoir, 
de  cette  fa(,'()n  :  "  malgré  (pie  j'en  aie,"  "  malgré 
(pi'il  en  eût,"  (^i  dépit  de  moi,  en  dépit  de  lui. 
(juand,  malgré  (pie  j'en  aie,  amour  me  le  décou- 
vre (RK(iNiER).  Ah  ?  malgré  que  j'en  aie,  il  (ce 
nom)  me  vient  à  la  bouclie  (MoLiioiiE).  Il  faut 
se  diveri  ,  malgré  qu'on  en  ait  (8ÉVIGNÉ). 
Malgré  qu  ..s  en  euss(mt  (BossuET).  On  prend, 
malgré  qu'on  en  ait,  un  rôle  dans  tes  ouvrages 
(Diderot). 
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Le  mot  plaisant  ne  s'emploie  plus  guère  dans 
son  ancien  sens  d'agréable  :  on  s'(m  sert  presque 
exclusivement  aujourd'hui  dans  le  sens  de  drôle, 
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do  ridicule.  C/v,st  })()ur(iu()i  Je  jonrual  français 
d'Otta\v;i  n'aurait  pas  dû  diro  :  "  l'n  des  événe- 
ments les  ])lus  plaisants  de  la  <L;Tande  convention 
de  Toi-onto  a  été  la  [)résence  «les  trois  ministres; 
eana  d  i  on  s  -  f  r  an  (  'a  i  s.  " 


Que  l'on  n'(M'riM'  donc  plus,  ([ue  l'on  ne  pro- 
nonce donc  plus  ((Ué(/éavce.  Ou  doit  écrire  allé- 
/^^eance,  car  il  n'y  a  pas  d'accent  sur  le  deuxième 
^  et  l'on  doit  |)r<^!ioncer  nlh'jn  née. 
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Si  vous  voulez  pouvoii-  dire  avec  Frécliette  : 

.î'amass*'  un  ptjiuilo  ot  de  mu  iiaroi.s.so 
.l'u.spirc  à  l'honneur  d'êtro  n>arffuiUier  ; 

— OU  s'il  vous  ])rend  (3nvie  de  rire  du  gros  casque 
de  ce  dignitaire,  sachez  d'abord  écrire  son  titre 
correctement.  Il  y  a  dcHix  /  dans  ce  mot-là,  l'un 
jn-ant  la  première  L  l'autre  après  la  seconde. 
Les  journaux  souvent  omettent  le  dernier. 
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Cette  pièce  de  vaisselle  d'argent  que  l'on  mot 
sûr  la  table  et  que  l'on  appelle  au  Canada  une 
épergne  est  un  surtout,  un  surtout  de  table 
Epergne  est  un  mot  anglais. 
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Je  prie  les  avocats — et  les  journalistes  qui 
racontent  leurs  exploits — de  ne  pas  écrire  une 
action  en  doitimage,  mais  en  dornmxi,gm,  ou  en 
domïtUM/e.S'intérét-s.  Il  faut  le  pluriel. 
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Voici  le  comble  de  l'anglicisme  :  '  Il  y  a  vue 
hslle  ouvcHure  (a  fine  opening)  pour  un  jtMin»' 
homme  actif  à  tel  endroit."  On  doit  dire  :  une 
belle  occasion  s'offre,  il  y  a  une  bonne  chance  de 
réussite  pour  un  jeune  homme,  etc. 


mm 
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Le  verbe  apparoir  ne  s'emploie  qu'à  riniînitjf 
et  à  la  troisième  personne  de  l'indicatif  présent 
il  appert. 

Ex  :  11  fera  apparoir  de  son  droit  ;  il  appert 
par  un  jugement  que,  etc  ;  ainsi  qu'il  appert  ,vr 
votre  extrait  de  baptême,  etc.  Les  dictionnaires 
ne  donnent  pas  :  ainsi  qu'il  appert  à  l'acte,  au 
contrat,  connue  disent  nos  avocats. 
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Nos  journaux  écrivent  souvent  :  fe;M  madame 
X.,  et  c'est  une  faute.  Voici,  d'après  la  grammaire 
comment  se  fait  l'accord  de  cet  adjectif:  feu' 
s'accorde  avec  son  substantif  quand  il  suit  l'ar- 
ticle (la/'^(.^  reine);  il  reste  invariable  quand 
il  le  précède  (f,a  la  reine,  fea  ma  mère),  ou 
devant  madame  (iVu  madame  N.),  ou  devant  un 
nom  propre  (feu  Marguerite). 

L'Académie  refuse  un  pluriel  k  fen  :  Littré  est 
«ravis  C(>iitrair(i  :  en  ce  cas,  le  pluriel  serait  feus, 
feues. 
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Littré  fuit  cette  autre  distinction  :  on  dit  feu 
]a  reine,  s'il  n'y  a  pas  de  reine  vivante,  et  la 
feue  reine  si  une  a\;tre  la  remplacée. 
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"11  va  nun'inr  auq  fille  riche,"  "elle  a  marié 
un  bon  gardon," — faute  très  fréquente,  angli- 
cisme pur. 

Un  prêtre,  un  parent,  un  anii,  un  tuteur 
marie  un  homme  à  ou  <(vec  une  femme  et  vice 
versa.  Mais  quand  on  fait  un  mariage  pour  son 
compte  personnel,  on  épouse  <|uelqu'un,  ou  l'on 
se  marie  à  ou  avec  quehju'un. 

N.  a  marié  sa  fille,  c'est-à-dire  lui  a  trouvé  un 
nuiri.  N.  a  épousé  mademoiselle  Z,  ou  s'est 
marié  à  mademoiselle  Z.  c'est-à-dire  l'a  pri.se 
poui'  femme. 
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L'employé  qui  transmet  les  dépêches  télégra- 
phicpies  est  un  ou  une  télégra})histe,  et  non  un 
opérateur  ou  une  opératrice  de  télégraphe,  comme 
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l'()ii  dit  coiiiimiiiéiiierit  ici.  Télégraphiste  a  J'a- 
vaiitagt'  d'être  français  et  moins  lono-  à  dire 
eomme  à  écrire. 


56 


Rien  de  plus  frécpient  que  dr,me  avant  heure, 
rien  aussi  iki  phis  inexact.  La  règle  qui  gou- 
verne ce  mot  est  pourtant  ])ien  simple.  Demi 
placé  devant  un  sul)stantif  (ist  invariable  :  une 
demi-douzaine,  des  demi-douzaines  ;  placé  après, 
il  s'accorde  en  genres  :  une  douzaine  et  demif^,  un' 
pied  et  demi.  Il  faut  donc  écrire  une  demi- 
heure,  une  heure  et  demie.  Demi  ne  prend  pas 
la  marque  du  pluriel  :  des  demi-.savants,  des 
<lemi-aunes  ;  deux  ans  et  demi,  deux  aunes  et 
demie. 

On  ne  met  pas  de  trait  d'union  après  l'adverbe 
à  demi  qui  précède  un  adjectif  :  à  demi  mort,  à 
<lemi  fait.  On  met  un  trait  d'union  après  demi 
quand  il  précède  un  substantif  ou  un  adjectif  : 
demi-vengeance,  demi-savant. 
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La  chtiudière  d'une  inaeliiii'.'à  vapeur  se  nounne 
un  botiUU'iiv.  Un  journal  a  doue  eu  tort  d'écrire  : 
"  On  a  fait  avant-hier,  à  8orel,  l'essai  du  vapeur 
Québec,  muni  <le  ses  nouvelles  hou  i! Loiret."  Ou 
trouve  cette  faute  partout,  même  dans  ut»e  ])ièce 
de  Crémazi(^ 

La  hoa'dloin'  ou  la  huuiUottc  est  un  vaisseau 
de  métal  destiné  à  faire  bouillir  de  l'eau,  et  par- 
ticulièrement un  vase  en  fonne  de  cafetière 
qu'on  met  devant  le  feu. 

On  a  tort  d'employer  les  mots  canard  et 
bombe  pour  la  désigner. 
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Au  lieu  de  mon  niottt)  (mot  an  triais),  dites 
ma  devinée. 

En  soirée,  ne  passez  pas  des  niofto^  aux  dames, 
mais  des  devises  de  bonbons,  des  bonbons  à 
devise,  ou  simplement  des  devises. 
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Que  de  fois  n'enteiidez-vous  pas  dire,  que  de 
fois  ii'avez-vous  pas  dit  vous-même  :  "  Y  a-t-il 
des  cochers  sur  le  stand  /  Je  vais  chercher  une 
voiture  sur  la  Htifvd.  Le  stand  est  désert." 

Le  mot  français  est  place. 

On  dit  une  voiture  de  place.  Place  de  fiacres, 
de  cabriolets,  endroit  où  stationnent  les  voitures 
à  lusage  du  pu1)lic. 
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Votre  cordonnitu',  votre  tailleur  parleront  des 
réparâmes  qu'ils  ont  faits  à  vos  chaussures,  à  vos 
hardes.  D'après  Littré,  le  réparage  est,  dans  les 
beaux-arts,  l'action  de  réparer,  de  déguiser  les 
défauts  d'un  ouvrage  qui  sort  du  moule,  de 
réparer  ou  d'achever  tui  ouvrage  ébauché  ;  dans 
l'industrie,  c'est  l'action  de  donner  avec  les 
forces  une  deuxième  coupe  au  drap,  ou  c'est  la 
façon  (|ue  les  cardeurs  donnent  aux  étoftes  avec 
le  chardon. 
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On  ne  fait  pas  de  réparages  dans  rhabille- 
nient,  la  cordonnerie,  la  menuiserie,  la  charpente, 
la  maçonnerie,  etc.,  mais  des  répnrntioits. 
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On  entend  souvent  : 

"  Je   ne   sais   où  cette  histoire  a  orù/iné  "  ; 
"  c'est  toi  qui  as  origine  cette  calouinie," 

N'employez  originer  sous  aucune  forme .... 
et  sous  aucun  prétexte,  car  il  n'est  pas  français 
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La  poursuite,  l'action,  la  demande  d'un  tel  a 
été  déboutée.  Faute  générale,  surtout  au  barreau. 
On  doit  dii'e  :  un  tel  a  été  débouté  <le  sa  pour- 
suite, etc. 

8i  je  pouvais  corriger  un  journnliste  et  cinq 
avocats,  ma  journée  ne  serait  pas  perdue. 


'./, 
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Article  éditorial  est  un  anglicisme  cru.  Disons 
article  de  fond,  de  tête,  de  la  rédaction,  premier- 
Montréal,  premier-Québec. 
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C'est  à  l'époque  des  vacances,  que  vous  dites  le 
plus  souvent,  madame:  Ma  fille  a  gradué;  la 
fille  du  voisin  r/raduera  l'année  prochaine 

Permettez-moi  do  vous  signak^r  cette  faute  en 
la  corrigeant. 

Il  faudrait  dire  :  Ma  fille  Cf  été  (jradifée  ou 
s'pst  fait  (fradver. 

De  mêmc^  pour  les  élèves  des  facultés  fie  théo- 
logie, de  droit,  de  médecine,  fie  sciences  et  de 
lettres.  La  faculté  les  (jradu'\  ou  ils  .sr  fovt 
(/radver,  ou  Wi^  prcii  iieid  lev.rs  degrés. 
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Pos^t^f  a,  po.nHf  d,,  .sont  .les  a>,çr|icismes 
d  un  cnplo,  continuel.  11  est  positif  k  dire  cela  ; 
Il  .ht  U  venté,  j'en  sui.s  poMif  :  voilà  .le.s 
phrases  qu.  ne  sont  ptt.s  françaises.  Il  fan.lrait  • 
11  Uitcela  .l'une  manière  positive,  tonnelle:  il 
dit  la  venté,  j'en  suis  sûr,  certain. 
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Anglicisme  à  extirper  :  rappeler  une  loi  (to 
ropcal  a  law)  Il  faut  rapporter  :  cette  loi  a  été 
rapportée,  il  .st  nécessaire  de  rapporter  ce  rè<.le- 
>"cnt.  On  peut  aussi  employer  les  verbes  abro- 
ger, annuler,  àb<,lir,_mais  jamais  rappeler 
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.Non  seulement  le  gros  publie,  mais  la  presse 
onfond  1  IruHe  rie  cmtm;  hnile  animale  et  anti- 
spasinodique  tirée  de  certaines  glandes  placées 
sous  la  peau  de  l'abdomen  du  castor,  avec  VhuiU 
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de  ricin,  huile  vôgôtah  et  pui-frative.  Ce  que 
presque  tous  nomment  huile  de  castor,  et  les 
Anglais  rastor  oil,  n'est  que  l'iiuile  de  ricin. 


08 


Si  vous  aimez  (juelqu'un,  prouvez-le  lui  en 
prenant  son  parti,  ce  dont  il  vous  saura  oi,'., 
mais  non  sa  j^art,  car  il  [K)urrait  vous  montl-er 
las  dents.  Je  vous  crois  honnête  :  laissez  à  cha- 
cun  ce  qui  lui  appartient. 
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On  ne  <loit  pas  mettre  de  négation  entre  la 
locution  prépositive  faute  de  et  un  verbe.  Ainsi 
le  journaliste  qui  disait  que  ses  adversaires 
étaient  revenus  Foreille  basse  d'une  assemblée 
"  faute  de  n'avoir  pu  se  faire  entendre,  "  s'est 
trompé.  Il  pourra  se  consoler  en  songeant  qu'il 
n'est  pas  seul  coupable  de  cette  faute  et. .  .en  se 
corrigeant. 
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Rolfcrt  Esticnne,an  X  Vie  siècle,  écrivait  "par 
Je  conseil  du  pilotr  La  plupart  de  nos  compa- 
triotes sont  encore  4e  cette  épo(|ue,CRr  ils  disent 
plus  souvent  'pilut  que  pilote.  J'ai  même  lu  une 
eommunieation  sur  les  ^nlots  clans  un  journal  de 
M(jntréal  (nov.  ou  déc.  1887).  Il  no^serait  pas 
mal  de  nous  moderniser  et  d'en  revenir  à  inlote. 

Un  barbarisme  atroce  qui  nous  vient  de  l'an- 
glais :  pilote  branché  (branched  pilot).  Il  faut 
dire  jÀhiecoramismorim,  ou  mieux  pilote  lama- 
neur. 
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Moi  pour  un  !  Pour  l'amour  de  la  France,  ne 
vous  servez  jamais  de  cette  atroce  expression. 
Dites:  pour  moi,  quant  à  moi,  en  ce  qui  me 
re<^ard(^  en  tant  que  j'y  suis  concerné,  etc.  C'est 
surtout  dans  les  assemblées  parlementaires  que 
fleurit  le  moi  pour  un. 
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Si,  en  parlant  d'un  liomnie  ou  d'une  chose 
déjà  noiinrio,  nous  oniployoz  les  tenues  de  pra- 
tique ledit,  ladite,  muitdit,  vosdifs,  msdit,  etc., 
ne  nian(|uez  pas  d'éei-ire  la  locution  vu  un  seul 
mot.  Ne  faites  pas  eoiiiuu',  les  avocats  et  les 
notaires,  lesquels  écrivent  invariablement  du  dit 
sieur,  la  dite  mu ison,  etc. 
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Absolument  pailant,  le  mot  exJnbiiion  appli- 
qué aux  concours  agricoles,  r'tistitpies,  etc., 
n'est  pas  une  faute,  mais  en  France  on  emploie 
le  mot  expos  il  ion  de  préférence. 

Le  mot  concours  pourrait  aussi  se  dii-e  à  pro- 
pos, en  remplacement  des  deux  précédents. 

On  dit  surtout  comices  agricoles  pour  les 
expositions  locales. 
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La  charrette  étant  une  voiture  à  deux  roues, 
avec  deux  ridelles  et  deux  limons,  et  le  charre- 
tier étant  celui  ou  celle  (jui  conduit  une  charrette, 
il  est  évident  qu'on  a  tort  de  confondre  le  char- 
retier avec  le  r<tcker,  lequel  est  le  conducteur 
d'un  coche,  d'un  carrosse,  d'un  cabriolet. 

(Jn  avouera  (pie  cett(?  faute  est  presque  géné- 
rale. 

Ainsi,  quand  vous  voUs  ferez  conduire  en 
voiture  de  place  ou  eu  voiture  de  maître,  dites  : 
cocher,  telle  rue,  tel  numéro. 
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Vofciir  n'est  pas  frauyais.  Il  faut  dire  élevtciir 
ow  votant.  Electeur  s'entend  de  celui  (]ui  a  le 
droit  de  voter,  votant  de  celui  <jui  vote. 

Il  y  a  tant  d'électeurs  <lans  telle  circonscrij)- 
tion  électorale;  il  y  a  eu  tant  de  votants  à  telle 
élection. 
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Les  clubs  de  raquettes  s'amusent  souvent  à 
herner  leurs  invités,  leurs  officiers,  leurs  amis. 
En  soi,  la  chose  est  assez  agréable  pour  chacun, 
mais  ce  qui  est  désagréable,  c'est  de  l'entendre 
.''xprimer  par  cet  anglic'sme  ou  plutôt  ce  barba- 
risme :  bouncer.  8i  les  présidents  des  clubs  s'en- 
tendaient pour  dire  berner,  ce  mot  passerait 
bientôt  dans  le  langage. 


rr 


Cette  phrase  est  incorrecte  :  Chacun  s'accorde 
à  dire.  Il  faudrait  :  tout  le  monde  s'accorde  à 
«lire,  chacun  est  prêt  à  dire,  ou  (piehiue  autre 
tournure  équivalente.  On  comprendra  facile- 
ment qu'un  honnne  seul  (chacun)  ne  peut  .s'accor- 
der à  dire  une  chose  :  il  faut  être  plusieurs  pour 
cela. 
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Le  voyageur  (pii  laisse  ses  colis,  ses  nuilles,  à 
la  gare  du  clieiuin  fie  fer  ne  (îi^it  pas  dire  qu'ils 
sont  dans  la  ckamhrc  du  hagaife,  encore  moins 
dixnslix.  bitijifaiie-roorn,  mais  qu'ils  sont  ^^^  von- 
signe,  à  ht  coysigiu'. 
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Au  lieu  i\\  lettre  ('nmjisfréi',  dites  toujours 
lettre  eh  a  (fée.  "  Charger  une  lettre,  un  paquet, 
dit  le  dictionnaire,t'aire  constater  sur  les  registres 
de  la  poste  l'envoi  d'une  lettre,  d'un  paquet."  Le 
chargement  est  l'action  de  faire  constater  l'envoi. 
On  emploie  njême  ce  mot  pour  la  lettre,  1<« 
paquet  :  j'ai  un  chargement  à  la  poste. 
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Pour  l'amour  de  Dieu,  ne  dites  plus  nmvUn  à 
coudre,  mais  machine  à  coudre.  Il  y  a  des  mou- 
lins à  vent,  à  eau,  à  vapeur  ;  ces  termes  n'indi- 
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quent  ([Ue  la  puissance  motrice.  Mais  couiiiie  la 
couture  ii'i^st  pas  une  puissance  motrice, et  comme 
un  moulin  a  pour  objet  de  moudre,  de  broyer, 
on  voudra  bien  ne  plus  moudre  de  couture.  Les 
journaux  devraient  extirper  cette  faute  de  leurs 
annonces. 
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Tous  les  gouvernements  à  tour  de  rôle  sont 
accusés  de  faire  élire  leurs  créatures  avec  les 
dons  en  argent  des  entrepreneurs  publics,  que 
les  journaux  nomment  toujoui's  conti'dctears.  Ce 
mot  n'est  pas  franc/ais.  Ceux  (pii  s'engagent  par 
contrat  sont  des  contractants.  L'entreprise  (jui 
leur  est  adjugée,  dont  ils  se  chargent  par  con- 
,  trat,  n'est  toujours  qu'une  entreprise,  jamais  im 
contrat. 

Celui  que  l'on  appelle  au  Canada  un  sous-con- 
tracteur  €\st  un  sous-(5ntrepreneur,  un  tâcheron. 
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^ y.Anglals  qui  dit  :  "  to.  argue  a.  case,  a  question, 
a  matter,"  ^'exprime  correctement  ;  mais  le  Fran- 
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çais  qui  dit  arguer  une  cause,  une  question,  se 
trompe.  Arguer  signifie  ou  contredire,  accuser, 
ou  tirer  une  consé(iuence.  L'avocat  doit  donc 
dire  :  j'ai  plaidé  ma  cause,  développé  mes  moyens, 
discuté  la  question,  fait  valoii*  mes  arguments, 
etc; 

On  narc/iui tente  pas  non  plus  une  cause. 


8» 


On  a  pu  lire  dans  plusieurs  journaux  l'hiver 
dernier  (pie  "la  lilmiirie  du  parlement  provin- 
cial contient  80,178  volumes."  La  différence 
entre  librairie  et  hibtiuthèque  est  assez  élémen- 
taire et  assez  connue  pour  que  les  apprentis- 
journalistes  qui  l'ont  ignorée  soient  inexcusables. 
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Quelle  est  la  gazette  où  Ton  ne  lise  \msfjé<flier 
ou  i/éolier.  La  véritable  orthographe  ne  permet 
pas  d'accent  sur  Ve,  et  elle  exige  un  accent  cir- 
conflexe sur  l'o.  Le  mot  s'écrit  donc  fjeêti^r  et 
se  prononce  ^'(1/ //'/',        • 
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Appelez  >'otre  gan  on  comme  vous  l'entendrez, 
René  même,  si  vous  avez  un  penchant  à  k 
rêvasserie,  ou  de  la  sympathie  pour  le  maladif 
personnage  que  Chateaubriand  a  peint  ;  mais 
dans  ce  cas  écrivez  et  prononcez  René,  sans 
accent  sur  la  première  syllabe. 
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Ecrivez  proto nota  ire,  et  non  prothonotayire, 
comme  le  font  tant  d'avocats.  Uh  ne  doit  se 
trouver  que  dans  le  mot  anglais  prothonotary. 


87 


Dû,  participe  passé  du  verbe  devoir,  prend 
l'accent  circonflexe  au  singulier  masculin  seule- 
ment :  argei  dû.  I.e  féminin  et  le  pluriel  s'en 
passent  :  une  récompense  due,  les  honneurs  dus, 
le»  sommes  dues.  On  l'oublie  souvent. 


^■'Wji'*m»i^^^^e^wm»»ms^ 


■tnRBK 


rrmmm 


mmm 


mm 


—  43  — 


88 


La  plupart  du  temps,  quainl  ou  dit  un  di/re^e- 
tory,  on  ne  se  demande  seulement  pas  s'il  existe 
un  mot  français  correspondant,  ('eux  qui  se  lo 
demandent  et  disent  un  directoire  font  une  faute. 
Disons  l'almanach  des  adresses,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  le  hottln,  du  nom  de  celui  qui  le  publie 
à  Paris. 
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On  deîuande  r/i(^,on  ne  demande  pas  ^i  ce  qtœ. 
Les  avocats  n'y  font  pas  suffisannnent  attention. 
Il  n'est  pas  rare  de  les  entendre  demander  au 
tribunal  à  <r  qn.c  bnii's  clients  soient  admis  à 
caution,  et  de  voir  les  journaux  répéter  la  faute. 
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Exercice,  danse,  licence,  voilà  trois  mots  que 
je  vois  bien  souvent  écrits  à  l'an(rlaise  :  exercine, 
danre,  licea^e.  Un  peu  d'attention,  s'il  vous 
plaît! 
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Laissons  les  An^^lais  dire  thr  fiscud  yen  i%  mais 
ne  traduisons  pas  littéralement  par  l' (in née  fin- 
cale.  Disons,  comme  en  France,  l'<f  nnée  fi/nancière. 
Avec  ce  dernier  terme  on  embrasse  non  seule- 
ment les  opéx-ations  <lu  tisc,  mais  toute-,  les  opé- 
rations d'une  année  en  matière  de  finances  pu- 
bliques. 


9d 


"  Sa  nomination  enf.  (lazcttée,  "  cela  se  dit  tous 
les  jours,  mais  n'est  pas  français.  Le  verl)e 
(jazeMer  passera-t-il  dans  la  langue  ?  je  l'espère. 
En  attendant  nous  dirons  :  sa  nomination  a  paru 
dans  la  Gazette,  comme  on  dit  en  France  :  a  paru 
à  rOfRciel  ;  comme  on  disait  sous  l'Empire  :  a 
paru  au  Moniteur. 
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On    entend   souvent   dire  :  Voilà  une    éirlise 


o 


dévotieuse,  dévote,  une  chapelle  pieuse, religieuse. 
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Ce  n'est  pas  fraïK/ais.  Il  faut  <lire  une  église, 
une  chapelle  (pii  porte  à  la  prière,  ([ui  inspire  la 
dévotion,  la  religion,  la  piété. 
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Vous  parlez  d'un  saint,  écrivez  comme  ceci  : 
saint  Augustin,  sainte  BarlfC  :  vous  parlez  de  sa 
f'te,  écrive/  la  Saint-Jean  (avec  la  doulde  majus- 
cule et  le  trait  d'uiîion,)  la  Sainte-Véronique  ; 
vous  parlez  d'un  monuniont,  d'une  localité,  écri- 
vez réo-lise  Saint-Oerriiain,  la  rue  Saint-Pierre, 
la  ville  de  Saint-Hyacinthe. 

Ecrivez  de   niéine  h^  fleuve   Saint-Lauroiit,  le 
mont  Saint-Bernard,  M.  Louis  Saint-Denis. 
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C'est  une  faute  d'écrire /'////*'fn^//v.^  :  il  faut 
ciii rr  (ififirs.  Voici  la  règle  (jue  pose  Littré  : 

"JJc  final  <le  r/^//r  s'éli<le  dans  les  composés  de 
ce  mot  :  entr'acte,  s'entr'aider,  etc.,  mais  dans 
tous  les  autres  cas  on  n'iMuploie  pas  l'apostrophe  : 
entre  eux,  entre  elles,  entre  auti'es,  entre  onze 
heures  et  midi." 
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Boîte  avx  féïiiolaH  est  un  terme  fnissi  ridicule 
(|iriinpropre.  Comme  t«.i.joi.irs  ncnis  lavons  pris 
nux  xbi--lnis:  wl/uos  hox.  Notre  laiioue  est 
donc  bien  pauvre  !  Pourtant  les  l<"^i'ançais  rendent 
la  11.^.10  idée  (|ue  nous  rai  disant  la  barre,  la 
barre  du  h-nHiual.  Le  témoin  y  compai-aît  à  la 
bai-re,  tout  con^me  à  !a  barre  de  la  chambre 
comparaisseTit  témoins,  pétitionnaires,  accusés. 

On  ne  «loit  pas  non  plus  dire  la  botte  aux 
acr.a.se^,  encore  moins  la  boîte  aux  coupahles 
mais  le  banc  dea  accvsex,  drx  prévi'.ntis. 
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En  anglais,  on  écrit  a\'ec  le  ph  les  mots  sul- 
pJnirir,  KuJphati',  .nd/fliite  et  les  autres  dérivés 
de  sulphar  (soutVe).  En  français,  on  doit  écrire 
•stdfnriqae,  svlfafe,  t^alfite,  etc.  Beaucoup  plus 
de  personnes  qu'on  ne  pense  se  trompent  sur  ce 
point. 
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Madame  part  pour  lo  bal  et  vf*ut  boutonner 
ses  gants;  elle  cleniande  à  sa  femme  de  e}i  ii  ibre 
le  rrochf'f.  Madame  ferait  mieux  de  dire  le  tiré- 
boxdviis. 


00 


En  temps  d'c^pidémie,  les  méd<HMns  e^^  les  hy- 
giénistes recommandent  l'emploi  des  désinfec- 
tants, dont  l'un  des  plus  efficaces  est  /«  chhrrwre 
de  chaux.  Que  de  gens  demandent  à  tort  ê  l:t 
chlorure  à  leur  pharmacien  ! 
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Un  journal  annonce  que  "  les  camarades  au 
général  B.  lui  ont  présenté  ime  insigne  de  la 
légion  <rhonneur,"  et  que  "  cette  insigne  est  faite 
de  diamants."  Connue  d'autres  journaux  parta- 
gent son  ei'reur  et  font  insigne  du  féminin,  je 
tiens  à  les  détromper. 
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Je  mets  les  jonriuilistcvs  m  garde  contre  la 
confusion  <les  tei-nics  ])ilier  et  pile.  Le  i/ilier  est 
tout  niastsif*  (|ui  sert  à  soutenir  ([Uehjue  jnu'tie 
(l'un  édifice  La,  pile  est  le  niassii*  de  niaeonnerie 
((ui  soutient  les  arches  d'un  pont.  J-.a  distinction 
est  assez  facile  à  faire  pour  ((u'on  ne  soit  pas 
iustitiahlc  de  la  néi']i."'<'r. 
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Pourcpioi  nos  journaux  ne  perdent-ils  jamais, 
au  i^'rand  jamais,  l'occasion  de  se  servir  du  mot 
voififije  dans  nn  sens  qu'il  n'a  ])as  ^.  Noyade 
sifçnitie  l'action  de  noyer  inie  ou  plusieurs  ])er- 
sonnes,  et  non  pas  le  fait  d(î  se  noy(!r.  Le  sup- 
plice de  la  noyade  a  longtemps  existé  ;  on  con- 
naît les  noyades  dt^  Nantes  connnandées  par  le 
conventionnel  (Carrier. 

Puis(pi(»  m)yade  exprime  le  fait  d'être  noyé 
par  d'autres,  et  non  <le  se  noyer  volontairement 
ou  accidentellement,  «juel  est,  dira-t-on,  le  njot 
qui  le  reuiplace  :'  Il  n'y  <mi  a  pas.    En  attendaiit 
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qu'on  en  crée  nn,  ou  que  l'on  étende  le  sens  de 
noyade,  mettons  ttot/é  en  tête  dos  faits  divers 
qui  relatent  cet  accident. 


103 

Gardez-vous  d'écrire  (]ue  les  débats  au  sénat 
sont  Iftyrffoureax  ;  ils  peuvent  être  laiHjtil^sant^, 
ce  qui  ne  surprendrait  personne,  nmis  soyez  sûr 
qu'ils  ne  tournent  jamais  à  l'amour. 


104 

L'Anglais  nomme  sbitinif  rnih  un  endroit 
spécialement  entretenu  pour  les  fins  <le  pati- 
nage. Le  Français  lui  tMuprunte  son  mot,  et  le 
défigure  en  le  prononçant  Nos  journaux  disent 
rond  à  imthn'r  ou  /x/vUloti  (Us  jnit'i  ih'O  rs,  quand 
souvent  l'endroit  est  carré  ou  n'est  pas  abrité 
])ar  un  pavillon.  J'ai  proposé  imt'ntoir,  il  y  a 
plusieurs  années,  et  l'expression  fait  son  chemin. 
Elle  a  touttîs  les  allures  d'un  ternu'  bien  fran- 
(;ais,  sans  présenter  aucune  des  objections  (lue 
l'on  pt'ut  offrir  aux  autres, 
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Etant  donnés  la  liborté*le  franc  jeu  dont  nous 
jouissons  sous  nos  institutions  niunieipalos  et 
judiciaires,  nous  ne  pouvons  dire  avec  vérité  : 
on  a  commencé  ron(|uéte  cinifre  le  corps  de 
police,  nndre  t«l  accusé.  11  faut  sur,  au  sujet 
de,  etc. 

ion 

Les  Anglais  écrivent  les  noms  de  jour  et  de 
mois  avec  une  majuscule  :  Monday,  Friday, 
April,  November,  etc.  En  français,  on  doit  écrire 
lundi,  vendredi,  avril,  novembre,  etc.  ;  c  est  ce 
que  Ton  est  loin  de  faire  toujours. 
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Il  y  a  un  mot  dont  l'usage  est  si  fréquent 
que  je  ne  comprends  pas  que  des  journa- 
listes ignorent  son  genre  :  c'est  le  uiot  atraoR' 
jjldre.     Nous    disons  ou    entendons   dire   tous 
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les  jours  que  l'atmoa|>lH''iv  est  brts,  posant,  vicié, 
tiuiclis  qu'il  iViu. Irait  iiiettiv  ces  acljoctifs  au 
lÏMiiiiiin. 


Î0H 


On  m'a  domaïKlé  ({uello  ditirrcnco  il  va  outre 
patronner  ot  /}ntruiéis(n\  et  si  l'on  doit  dire 
qu'une  (i-u\  lo  <lo  bieni'aisance  est  patronnt^e  ou 
patroniséc^  par  le,s  plus  hautes  (lames  de  la  capi- 
tale. J'ai  répondu  qu'il  faut  seul  employer  le 
premier  de  ces    termes,   le  second   n'étant   pas 


français. 
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Un  journal  annonce  que  "  le  chemin  de  fer 
intercolonial  vient  de  s'enrichir  de  trois  engins." 
Le  mot  anglais  otr/lve  peut  certainement  se 
traduire  par  cnf/i/t  ;  mais  quand  il  s'agit  des 
chemins  de  fer  (41  dit  locomotive. 
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Le  mot  iMtfnotiqnc  ne  s'applique  qu'aux 
choses  :  un  rlon,  une  vertu,  une  récompense 
patriotique.  On  doit  dire  un  homme,  une  femme 
'patriote.  L'écrivain  qui  a  dit  de  M.  Papinoan  : 
"  le  plus  patriotique  de  noshonnnes  d'Etat,"  a 
péché  contre  la  langue. 
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On  a  l'habitude,  quand  on  cite  des  phrases 
latines  renfermant  des  mots  de  la  première 
déclinaison  à  l'ablatif  sin<,mlier,  de  mettre  un 
accent  circonflexe  sur  Ya  final.  Exemples  :  vice 
versa  ;  Dei  gratiâ  ;  ex  cathedra  ;  in  memoria 
îBternâ  ;  bonâ  tide  ;  in  forma  paupcris,  etc.  Littré 
dit  :  "  Cet  accent  est  inutile  ;  c'est  une  in\  ention 
des  grammairiens  modernes  pour  distinguer 
l'ablatif  latin,  laquelle  ne  mérite  pas  d'être  con- 
servée." 
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Vous  ne  pouvez  mettre  chaque  à  la  fin  d'une 
phrase  ;  il  faut  chacun.  C'est  donc  une  faute 
de  dire  :  ces  livres  me  coûtent  un  dollar  chaque  ; 
on  doit  dire  :  un  dollar  chacun  ;  ces  pommes  se 
vendent  un  centin  chacune. 


11» 


>  Il 


"  Je  Vfi  paru  belle  "  est  incorrt^ct  :  la  véritable 
locution  est  je  l'ai  paré  ou  parée  belle. 
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Le  parlenunt  local,  la  chambre  locale,  le  gou- 
vernement local,  la  législation  locale,  —  autant 
d'incorrections.  Remplacez  local  par  proviiicial 
dans  tous  ces  cas  et  les  cas  similaires. 
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Bien  .,u'à  ],i  ,-ij,.„e„.,  ,.„  j,„i.,,„  ,,i,.^.  ,,.^  ,,..^^^^^, 

ft  <1  autres  vun,x,_il  vaut  u.ieux  s'ou  abst.ui,- 
H  cause  du  pléonasme.  L'idée  ,,ui  s'attaclw,  à 
vetéi-an^  est  celle  ,1e  vieilli  dans  les  luttes  •  or 
vieux  a,„ut,-.  à  vieilli  sonne  mal  à  l'esprit      ' 


]1<> 


On  ht  tons  es  jours:  "Le  président  de  l'as- 
.mblee  ,y„iro<h,i>,U  M.  X.-  J|  Unt  dire,  s'il 
«  «g,t  d  un  conférencier,  ,lo  ,|nel,|u'un  ,,ui  doit 
prendre  part  à  la  réunion,  ,p,'ii  ,,  ...^  p,^,,,,,,,^, 
On  introduit  .(uelqu'un  dans  ,„,e  assendjlée 
i|nnu<l  on  lin  en  procure  l'entrée. 

(V,inl,ien  de  fois  n'entendons-„ons  pas  dire 
;iam  nos  .meilleurs  salons  :  ■■  X„,,.,  ,,,„.  ■  ,.,„„ 
nitro,lu,,se  à  mademoiselle  X  "  ;  "  U  „„.  y,,  i„t,,„, 
amt  chex  M.  X."  J)él,arrassons-„ous  sans  tarder 
«e  cet  anglicisme  mal  sonnant. 
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L'usage  a  voulu  que  les  noms  et  adjectifs 
terminés  en  anf  et  fnf  perdissent  le  f  au  pluriel  : 
des  enfans  charinans,  des  parens  indigens  ;  on 
n'exceptait  que  le:,  aïonosyllabes  :  gants,  vents, 
dents,  lents.  L'Académie  conserve  le  /  à  tous  ces 
mots,  et  tous  les  écrivains  aujourd'hui  font 
comme  elle  ;  je  ne  connais  guère  que  la  licnue 
des  Deux-Mo)ulei<  ([ui  persiste  à  le  supprimer. 
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AfiSP nnenfoi'  :  faire  prêter  senuent,  en  parlant 
des  personnes  aux(|uelles  on  confère  des  offices 
publies.  Assermenter  un  foncticmnaire.  Ce  verl>o 
ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  persoinies,  jamais 
de;-:  choses.  C'est  donc  une  faute,  et  fort  com- 
mune, d'écrire  inie  déposition  assermentée,  asser^ 
nienter  un  témbignage,  inie  plaîntt^  assermentét», 
etc.  ])ites  .s(>1[^s^  neruviit. 
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A  l'occasion  d'un  récent  vol  do  bijoux,  plu- 
sieurs journaux  ont  dit  que  les  voleurs  avaient 
pénétré  dans  le  magasin  du  bijoutier  "  par  le 
vasistffs  placé  au-dessus  de  la  porte."  Ils  ont 
évideinnient  confondu  le  vasistas  avec  Vimposte. 
Le  vasistas  est  ce  carreau  mobile  d'une  croisée 
ou  d'une  porte  que  l'on  ouvre  pour  voir  ce  qui 
se  passe,  pour  parler  à  (juelqu'un  ou  pour  les 
besoins  de  la  ventilation.  L'iuip(^ste,  au  contraire, 
est  ce  carreau  vitré,  fixe,  (pli  surmonte  la  partie 
mobile  de  la  porte  ou  de  la  croisée,  et  qui  a  pour 
objet  de  donner  plus  de  lumière  à  la  pièce. 


1*20 


Nous  avons  le  verbe  monopoliser,  et  le  subs- 
tantif inoûopolear,  mais  non  ni(Hii)polweur, 
encore  moins  inonopollsafcaï:  J'ai  cependant  lu 
ces  deux  derniers  mots  dans  noti'i*  presse. 
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Nous  appelons  huiU  de  cfiorlnui  l'iuiile  (|ui 
éclaire  prescpie  toutes  nos  maisons.  Son  vrai 
nom  est  péfrolc  On  ne  dit  plus  huile  de  pétrole 
en  France,  et  ce  iju'on  y  nonune  huile  de  char- 
bon de  terre  ou  de  houille  est  une  substance 
tout  autre  qu(*  notre  huile  d'éclairaoe.  Disons 
donc  pétrole,  et  coniV>attons  chez,  le  peuple  la 
manie  de  dire  du  ro<d  oll,  (pi'il  prononce,  du 
reste,  fort  mal  :  rohr'd. 


Qui  n'entend  dire  tous  les  jours  :  Je  eollerfc 
mes  comptes  ?  Collecter  ne  signifie  (ju'une 
chose  :  faire  une  collecte,  —  c'est-à-dire  quêter 
dans  un  but  de  l)ienf aisance.  On  ne  peut  donc 
collecter  un  compte.  Encore  moins  peut-on  dire  : 
X  est  venu  me  collecter.  (Test  un  double  angli- 
cisme. Il  faut  dire  :  X  fait  ses  recouvrements 
ou  fait  faire  ses  rentrées,  etc.  Jly  adixjaanières 
d'exprimer  correctement  cette  opération. 
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Ja)  mot  .'Ululais  f/c/77ï/7i/v7/sioîiifi(»  et  »>'alaiiteri(' 
et  })rav()iire.  La  galanterie  est  "  tantôt  co(|U(!t- 
terie  dans  l'esprit,  paroles  flatteuses,  tantôt  pré- 
sent (\v  ])etits  })ij(jux,  tantôt  intrigne  avec  une 
feiinue  ou  plusieurs  ;"  cette  définition  est  de 
Voltaire. 

Klle  vsutfit  pour  fiiire  voir  (ju'un  hounue  <|ui  se 
jette  à  l'eau. pour  vSauver  un  autre  homme  fait 
plutôt  preuve  de  courage  que  de  galanterie,  et 
par  consécpient  (ju'un  journal  d<\s  Trois-Rivières 
a  eu  tort  d'écrire  : 

"  M.  le  maire  présenta  la  montre,  portant  cette 
inscription  au  dedans  du  boîtier  : 

"  Présenté  par  le  gouvernement  du  C/anada  à 
M.  VV.  H.  Kelly,  en  reconnaissance  de  riiuinanité 
et  de  la  ijahrrtfer'te  par  lui  déployées  en  sauvant 
la  vie,  etc. 


l'24L 


J'ai  relevé  ce  qui  suit  dans  une  adresse  pré- 
sentée à   un  député  :  "  Si,  connue    d'habitude, 
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vous  êtes  anxieux  de  faire  connaître  à  vos 
ronsfifuavfs  ce  qui  est  arrivé  durant  la  dernière 
session  du  parlement,  etc." 

Deux  fautes  en  une  phrase. 

Etre  anxieux,  c'est  avoir  des  nn<T()isscs  d'es- 
prit :  un  député  peut  désirer  faire  connaître  les 
événements  à  ses  commettants,  mais  cela  ne  va 
jamais  jusqu'à  l'anxiété. 

Je  viens  d'écrire  comr/œftanfs  c'est  le  mot 
français  qui  doit  remplacer  l'anglicisme  condi- 
iva  ntf<. 


1!35 


i 

Si 

1 


«  n>. 


C'est  moi  qui  gère  à  mes  affaires  "  ;  "  c'était 
lui  qui  génrit  à  cela."  C'est  un  affreux  barbarisme. 
On  ne  peut  gérer  à.  Il  faut  dire  :  C'est  moi  qui 
gère  mes  affaires  ;  c'était  lui  (jui  voyait  à  cela, 
réglait  cela. 
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J'ai  lu  je  ne   sais  phis  dans  (|U(,'l  journal  l'an- 
nonce  d'un    ferronnier    commeneant    ainsi  :  A 
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l'emeigne  du  gros  tarrièrr.  Il  aurait  fallu  ch  la 
ffvoHse  tarière.  Tarière  est  féminin,  et  sa  pre- 
mière syllabe  s'écrit  sans  /•. 


Galerie  ne  doit  s'écrire  qu'avec  une  l  Quel 
est  cependant  le  journal  qui  ne  lui  en  met  pas 
deux  plus  souvent  (jue  de  raison  ?  C'est  encore 
l'anglais  (|ui  -  déteint  sur  nous.  Un  peu  de  sur- 
veillance, n'est-ce  pas  ? 

Je  lis  :  Le  juré  a  condamné  le  défendeur  à 
^n  de  dommage.5.  Il  fallait  dire  le  jury.  Le  jury 
est  le  corps  des  citoyens  auxquels  une  affaire 
est  soumise  ;  le  juré,  c'est  le  citoyen  qui  fait 
partie  di;  ce  corps. 

A  l'imitation  des  Anglais,  nous  disons  ici  le 
grand  jury,  le  pi^tit  jury.  Je  ne  suis  pas  prêt  à 
dire  (jue  ce  soit  une  faute.  Je  dirai  seulement 
qu'en  France,  lors(,u'oii  parle  de  l'institution 
anglaise  des  jurys,  on  appelle  le  grand  jury  le 
jury  d'accusation,   et  lu   petit  jury  le  jury  de 
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jugement.  "  Le  premier,  dit  Littré,  décide  s'il  y 
a  lieu  d'admettre  une  accusation  (cette  institu- 
tion n'existe  pas  en  France)  ;  le  second  décide 
si  l'accusé  est  coupable  des  faits  (|ui  lui  sont 
imputés." 


1^9 

Si  l'Anglais  peut  dire  en  parlant  d'un  spec- 
tacle où  se  presse  l)eaucoup  de  monde  :  "  There 
is  a  good,  a  large  house"  nous  ne  pouvons  pas, 
nous,  traduire  Jt(nt.se  par  innison  et  dire  "  qu'il 
y  a  une  bonne,  mie  l>elle  maison."  C.ela  se  <lit 
pourtant. 

De  même,  si  l'on  peut  dire  que  la  salle  est 
comble,  qu'il  y  a  salle  comble,  on  ne  saurait  dire 
dans  le  même  sens  qu'il  y  a  une  belle  salle,  une 
salle  nombreuse. 

Il  faut  dire  un  bel  auditoire,  un  auditoire 
nombreux. 

i:io 
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Je  viens  de  parler  de  salle. 
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Nous  avons,  sanvS  en  avc.ir  besoin,  ompninté 
aux  Anglais  lour  dhri n</-rofna,  <jue  noua  avons 
traduit  par  s(t/l.e  à  clhu'r. 

Or  on  lu;  dit  pas  salle  à  dîner  en  Fi-ancc,  pavS 
plus  que  salle  à  souper  ou  à  déjeuner.  On  dit 
tout  siui])lement  mllp  à  iuftuf/rr. 


• 

(  )n   a   tort  d'appeler  un  ruisseau  un  ('ri.qti,f 
Rn  fait  d'eau,  rriqve  ne  signifie  pas  autre  cliose 
qu'une    petite    baie,  une    petite    anse    dans    les 
anfraetuosités  du  riva</e.     Ce  met  est  du  m'iire 

SB  ry 

féminin. 
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}^ourquoi  disons-nous  colh't  pour  /</?/.'■  col  i 
\jQ  Col  de  la  elK^mise  est  cette  partie  qui  entor.re 
le  e<.)U  et  (pli  fait  juartie  de  la  chemise  ;  le  col  est 
encore  une  espèce  de  cravate  (pi  ^  l'on  boucle 
derrière  le  cou  ;— le  faux  itoX  est  le  col  détaché 
(jue  Ton  ajoute  et  ajuste  à  la  cheuiise  au  moyen 
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de  boutons.  —  Le  c<jllet  est  Iti  partie  d'un  vête- 
ment <|ui  entoure  le  eou.  Faux  eol  s'éerit  sans 
trait  d'union. 

Un  traductiîur  pi'essé,  rencontrant  \ni  jour 
water-poiver  et  n'ayant  pas  de  dictionnaire  sous 
la  main,  écrivit    /Hmiutlr  <Cni.ii   et  son  mot  fit 

fortune au   Canada.     Henjpla(;ons-le  par 

force  hydra ni ujuc,  paifi^a nce  /ti/dru iilK/ne, 

Je  dois  ajoutei'  cei)endant  que,  dans  le  récit 
de  son  voyage  au  Canada  en  1885,  M.  <le  Moli- 
iiari  a  parlé  des  pouvoir,^  d'emi.  de  Saint- Jérôme. 
Mais  une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps  ! 
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Gardez-vous  bien  de  jamais  dire  ou  écrire  : 
payer  un  c.tmipliment  à  quelqu'un.  C'est  uu 
abominable  anglicisme.  Dites  /W?/r,  adrcmer  un 
compliment.  On  ne  paie  pas  non  plus  ses  res- 
pects à  quelqu'un  :  on  les  lui  présente. 
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Lu  dans  un  journal  de  Québec  :  "  Le  Tr/>/^<".s'.y 
insiste  à  vc  (/ne  le  français  soifc  enseiffué  dans 
les  écoles  anglaises.  "  Voilà  certes  une  bonne 
idée  chez  le  Wifne.ss  ;  ce  n'en  est  pourtant  pas 
une  moins  bonne  (pie  les  journaux  français 
enseignent  de  leur  coté  le  français.  Pour  prê- 
cher d'exemple,  le  confrère  (piébec(piois  aurait 
dû  écrire  :  "  Le  Wifiu\s>i  insiste  q/tr  ou  y>o//y  (/ne 
le  français  soit  ensei^mé,  etc." 

Avorastst'r  est  un  verbe  neutre,  au  sens  pt\jo- 
ratif.  Il  signifie  exercer  dans  la  médiocrité  et 
l'obscurité  la  profession  d'avocat.  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'r.n  l'emploie  au  Canada  :  on  s'en  sert 
toujours  en  parlant  des  hommes  publics  cpii  se 
sont  faits  les  avocats,  les  défenseurs,  les  apôtres, 
d'un  intérêt  nmj'eur,  d'une  cause  nationale,  d'une 
grande  idée.  Avec  la  bonne  intention  de  leur 
rendre  hommage,  la  presse  les  rapetisse  par 
l'usage  d'un  mot  toujours  pris  en  mauvaise  part. 

On  n'avocasse  pas  une  chose. 
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Je  dénonce  à  regiet  I'uik;  de  nos  pins  cliar- 
niantes  fautes  :  Hcinniycr  (h  qtirfqu' a n.  Nous 
disons  :  ?  Que  je  suis  aise  de  vous  revoir  !  je 
me  suis  tant  ennuyé  devons!"  C'est  tout  un 
coniplinient.  Eli  bien,  il  faut  y  renoncer.  Ou 
peut  ennuyer  ipielqu'un,  on  peut  en  retour  s'en- 
nuyer en  sa  compagnie  ;  on  peut  s'ennuyer  de 
tout,  c'est-à-dire  être  ennuyé  par  toutes  sortes 
de  choses  ;  —  maison  ne  peut  s'ennuyer  d'une 
personne  absente,  c'est  -  à  -  dire  regretter  son 
absence,  se  sentir  l'âme  vide,  dégoûtée,  loin 
délie. 

Cela  se  dit  en  Bretagne  comme  au  Canada, 
mais  n'est  pas  reyu  dans  la  langue  officielle. 
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Les  journaux  parlent  à  tout  bout  de  champ 
des  a/'^^'./vf.w  publics.  On  ne  peut  dire  cela  cor- 
rectement. Il  faut  employer  .sonmies,  deniers^ 
crédits,  ou  tout  autre  mot  indiquant  la  nature 
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de  la  propriété  ;  les  (expressions  no  manquent 
pas.  La  plus  njauvaise  vaudra  mieux  encore  «pie 
cet  anglieisnie  :  les  arwnts. 


]:t9 


1^- 


On  a  le  tort  assez  général  de  faire  orfir  du 
masculin  ;  on  doit  ixnirtant  dire  et  écrire  :  ou 
ma  fait  inn^  hdie  offre,  a,H'  (.tire  avantaoeuse. 
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On  peut  dire  :  -  force  est  demeurée  à  la  loi/' 
quand  la  légalité  Fa  emporté  sur  le  désordre'; 
*'  un  long  usage  donne  force  d(^  loi  ;''  "  cette  con- 
tuuie  a  force  de  loi." 

Mais  on  ne    saurait   dire    qu'une    loi  ou  un 

règlement  est  eu  forc^.  ;  \\  fant  dire  en  vl<jueur, 

Députés,  avocats,  journalistes,  amendez-vous! 
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Ne  pas  confondre  résidence  a^'ec  denleure  ou 
domicile.     Votre  résidence  est  à  Montréal  ou  à 
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Saint-Lambert,  —  c'est-à-dire  que  vous  résidez 
dans  l'une  ou  l'autre;  de  ces  villes  ;  mais  votre 
demeure  ou  domicile  est  dans  telle  rue,  à  tel 
numéro.  Le  mot  domicile  signiiie  en  outre  le 
lieu  où  l'on  est  censé  être  pour  l'exercice  de  ses 
droits  ou  de  ses  fonctions. 

Ou  demeure  à  tel  endroit,  on  n'y  rei^tc  pas. 

"  Rebecca  N.  a  été  traduite  pour  la  dixième 
fois  au  recor(ln\'  On  lit  cela  dans  la  première 
gazette  venue.  Il  fallait  écrire  :  à  la  cour  ou 
devant  la  cour  du  recorder,  ou  devant  le  recorder. 

En  d'autres  termes,  on  peut  être  traduit  à  ou 
devifnt  un  corps  public:  cour,  parlement, concile, 
assemltlée,  etc.     S'il  s'agit  d'un  homme,  on  est 

traduit  devant  lui  ! 
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*'  Cette  f/r'nfe  de  persécuiours  fanatiques,  etc." 
(Tons  tes  joHi'iKnjx).  Gente  n'est  français  que 
fu'UJkif'.  féiuLnln  de  l'adjectif  gent,  qui  veut  diro 
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gentil.  Comme  substantif  et  pour  signifier  lace, 
espèce,  c'est  r/enf  qu'il  faut  employer  :  la  gent 
hypocrite,  la  gent  moutonnière. 
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Qui  n'a  entendu  ceci  :  "  Des  souliers  de  cuir 
à  patente,"  "des  Lottines  de  cuir  patent"? 
Cette  grosse  faute  vient  de  ce  (lue  le  vernissa o-y 
du  cuir  a  été  breveté,  patenté.  Mais  il  faut  dire 
*'  cuir  verni.  " 


14.1^ 

Vous  entrez  dans  une  buvette  et  vous  vous 
fendez  la  bouche  à  demander  de  Vu  mt-i/oss-fou- 
ré,  ce  tonique  amer  si  bon  dans  le  whisky.  De- 
mandez-le en  français,  vous  n'aurez  (|u7i  dire 
<le  V<in(jasfH re. 

Egalement,  demandez  de  la  tanaisie,  et  non 
pas  du  tau&i/. 
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Une  récompense  hf/nnete  est  offerte  à  celui 
qui  n'a  jamais  dit  un  quart  de  fvvr  pour  un 
(juart  de  farine,  ou  de  fleur  de  farine.  Il  est 
mieux  <le  dire  un  baril  (ju'un  ([uart.  Fleur  tout 
seul  pour  farine  est  une  faute.  Fleur  de  farine 
désigne  de  la  farine  de  ciualité  supérieure. 
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''L'attraction  de  la  semaine  est  l'Albâni." 
(Tous  les  journaux). 

Anglicisme  imprudent,  qui  se  faufile  jusqu'en 
France.  Seulement,  les  Français  ont  la  pudeur 
de  le  s()ulii»*ner. 

Il  faut  dire  attrait, 
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Aj}nlo(iH'   sigiiitie   d(''feiise,  justification,   mais 
jamais  excuse,    On  doit  donc  éviter  de  «lire  :  je 
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vous  fais  apologie  ;  il  me  doit  des  apologies. 
En  anglais,  npology  s'emploie  dans  h  sens  d'ex- 
cuse, lequel  mot  est  son  seul  équivalent  en 
français. 
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Supporter  un  ministère,  un  homme,  un  projet 
une  loi,  n*est  pas  français  dans  le  sens  de  l'ap- 
puyer. Disons  appuyer,  soutenir,  aider,  suivant 
le  cas.  Il  y  a  déjà  assez  d'ciutres  choses  à  sup- 
porter Ainsi  l'orateur  qui  dernièrement  disait  : 
"  La  responsabilité  d'une  loi  anticatholique 
retombe  sur  tous  ceux  qui  .si(,ppor^er6^  cette  loi 
et  la  font  triompher  par  leur  vote,"  n'a  pas  rendu 
sa  pensée,  parce  qu'il  n'a  pas  parlé  français. 
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"  Vingt  et  un  candidats  seront  halloiés  à  cette 
assemblée."  (Lu  dans  un  journal).  Il  y  a  là  une 
double  faut<'  :  l^  }>alIotter  s'écrit  avec  deux  f  ; 
2'»  le  ballottage  ne  se  fait  ({u'entre  deux  candi- 
dats. "  Bal5.()Itage.  Action  de  ballotter  devx 
candidate.  Ballotter.  Ballotter  deux  candidats, 
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décider  par  le  scrutin  lequel  l'emportera  de  deux 
candidats  qui  ont  le  plus  approché  d(»  la  majo- 
rité, tous  les  autres  étant  exclus." 

Dans  le  cas  dont  parle  le  journal,  il  fallait 
écrire  :  On  votera  sur  la  proposition  d'admettre; 
on  proposera  la  réception  de  ;  ou  encore  :  vingt 
et  un  candidats  subiront  l'épreuve  du  scrutin, 
etc.,  etc. 

S'endorniir  est  un  mot  très  français,  mais 
dans  le  sens  seul  de  passer  de  la  veille  au  som- 
meil, de  tomber  dans  le  sommeil.  On  ne  doit 
jamais  l'employer  pour  signifier  que  l'on  a  be^^oin 
de  dormir,  auquel  cas  il  faut  dire  j'rn  sommeil, 
comme  on  à\t  j\d  faiiii  ouf  ai  soif. 


Xous  employons  hloe  à  tort  en  parlant  de 
maiwsons  :  un  bloc  de  maisons,  un  beau  bloc.  11 
faut  dire  un  pâté,  un  beau  pâté  de  maisons.  S'il 
s'agit  d'une  seule  et  vaste  maison,  on  dit  édifice. 

Nous  nous  servons  aussi  du  mot  bloc  pour 


■■pi 
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«l/îsij^iicr  r('s]>jic(^  foiiipris  cutiv  deux  rues  ])ar- 
ivllèlos  :  "Vous  clicrchc/  la  dciiK^uic  (]v.  M.  Z  ; 
passez  eiicon'  doux  blocs,  vous  y  sfrez."  ("est 
uu<«  faut*'.     Jl   faut  dire  :  "laissez  (îuc-orc  <h'ux 


rues. 


Bloc  n'est  pas  du  tout  français  daus  le  sens 
d'agcrlouvération  d«^  maisons  à  plusieurs  loge- 
ments, ni  de  distance  entre  les  rues. 

1 5» 


On  a  l'habitude  d'appeler  rondtfcfeur  de  la 
malle  ou  de  malle  leprépos(^^  de  l'administration 
des  postes  qui  est  chargé  d'accompagner  les 
lettres  dans  les  convois  de  chemin  de  fer  :  on 
devrait  le  nonnner  courrier  de  la  nadle. 


154 


Coudre,  verbe  actif  (très  actif  nieuje)  :  Je 
couds,  je  cousais,  je  cousis,  je  coudrai,  couds, 
cousu.  On  ne  doit  pas  dire,  au  futur  et  au  con- 
ditionnel, je  co userai,  il  cov serait,  mais  bien  je 
coitdmi,  il  coudrait.  Il  y  a  des  journaux  de 
ma  connaissance  qui  s'y  sont  mépris. 
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Beaucoup  de  pers(uines  instruites,  plusieurs 
j«>urnalistes  iiienie,  écrivent  des  chcf-d'œwvres, 
lors(iu'il  i'aat  alisoUnnent  des  rhefs-d^eavre.  Que 
l'un  i'eiiuir(|Ue  où  l'.s  doit  être  [)lacée. 
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— Clear  the  road,  dit  l'Ano'lais. 

— Claircz  le  clieniin,  dit  le  Canadien. 

— The  prisoner  was  clear,  dit  l'Anglais. 

— Le  prisonnier  a  été  chdré,  dit  le  C/anadien. 

Le  Canadien  traduit  ti-op  littéralement,  et  fait 
des  néologisnies  impardonnables.  (Hairer  existe 
en  termes  de  fonderie,  mais  je  ne  l'en  considère 
pas  moins  ici  comme  un  néologisme,  compliqué 
d'un  anglicisme  ! 

11  faut  dire  dans  le  j)remier  exemple  :  Rangez- 
vous,  laissez  le  chemin  lihre.  Dans  le  second, 
on  dira  que  le  prisonnier  a  été  acquitté,  libéré. 

LTu  jonrnal  annonce  que  N.,  accusé  de  telle 
offense,  s'en  est  ddiré  avec  $2  d'amende.  S'en 
est  fi  ré  est  la  b(mne  expression. 


""'iWïaMï' 
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Dire  :  une  calomnie  fausse,  c'est  faire  un  plé- 
onasme ;  toutes  les  calomnies  sont  des  asser- 
tions fausses  de  choses  dommageables  à  quel- 
qu'un. La  calomnie  est  un  mens<jngo  ;  or  vous 
ne  sauriez  dire  "nu  mensonge  ftiux,"  n'est-ce 
pas  ? 

8i  le  verbe  inclure  a  [)our  participe  passé 
iaclii-i,  iiKclam,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
verbe  exclure  fait  au  même  tenq3s  exclu,  excive. 
Pourquoi  n'écrit-on  plus  exdths,  exdihnb  ?  Je 
n'en  sais  rien,  je  sais  seulement  que  cette  der- 
nière forme  n'est  plus  admise. 

150 


Théophile  (îautier  est  assez  connu  de  quicon- 
que s'occupe  <le  littérature  et  de  peintures  pour 
(jue  nos  écrivains  n'aient  pas  le  droit  il'épeler 
son  nom  Uauthier. 


■■ 
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Il  y  a  une  locution    provi-rbiak-  (jui   <lit  :  X* 
pa.S(M)iil\)ii(h'('  (jlautier  av<'c  Garm)nilU'. 
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Que  d'orati^urs  populaires  disent  volontiers 
que  leurs  pères  tenaient  les  manchons  de  la 
charrue  !  Que  de  candidats  se  vantent  de  les 
tenir  eux-mêmes  î  Certes,  ce  sentiment  les  ho- 
nore, mais  il  n'en  s(;rait  pas  moins  beau  s'ils 
disaient,  en  français,  le  ruatwhe  ou  les  manchf- 
rons  de  la  charrue. 


r 
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L'orthographe  des  noms  de  géocrraphie  laisse 
beaucoup  à  désirer.  C'est  surtout  dans  leurs 
colonnes  de  dépêches  télégraphiques  que  les  jour- 
naux les  estropient.  Souvent  on  ne  traduit  pas 
le  mot  et  l'on  écrit  Antwerp  pour  Anvers, 
Athens  pour  Athènes,  Leghorn  pour  Livourne, 
Cairo  pour  le  Caire,  Hague  pour  LaHaye,  Al- 
giers  pour  Alger,  Tangier  pour  Tanger,  Mecca 
pour   la  Mecque.     Jusqu'à   Lyon  et    Marseille, 
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AUX((uelK\s  ou  a  le  tort  fU'  conserver  l'.s  tiiuile  dt? 
la  forme  anglaise. 

N  écrivons  plus  Bré/il,  mais  Brésil. 

Un  journal  sérieux  de  Quéltcc  pai'lait  d(H'- 
nièrement  du  traité  de  Glient,  conclu  le  I S  juin 
1822,  (jui  avait  réglé  Ir.  (piestion  des  frontières 
entre  les  Etats-Unis  et  le  Cana^la:  il  s'atrissait 
du  traité  de  (rind.  —  et  (irand  sy  dit  (Ihent  en 
antçlais  ! 


1  Od 

Musset,  dans  liolla,  a  fait  rimer  luH-cfil  avec 
cercueil  lien  avait le*droit  (Littré,  Vo  Linceul), 
puisque  l'on  prononce  indifféremment  linceul  ou 
linceuil  ;  mais  il  a  respecté  l'ortliooTaphe,  ce 
(pie  ne  font  pas  ceux  (pu  écrivent  linceuil. 

]o:t 


"  Le  bon  usage,  dit  Littré,  repousse  des 
phrases  connue  celles-ci  :  11  est  v(^nu  avec  sa 
d^me  ;  ces  messieurs  et  leurs  dames.  11  faut  :  il 
est  venu  avec  sa  femme  ;  ces  messieurs  et  leurs 
femmes. 


^ 


"  Dans  le  huioao-o  commun,  on  difc  vatrc  denioi- 
sclh  pour  v'otiv  iiUc  :  ConmuMit  va  votre  (lon»oi- 
scllc  ^  mais  cela  n'est  pas  <lu  bon  usage  :  avec  h'. 
mot  (h'iiioisirlh',  coimne  avec  les  mots  (htiiic  et 
s'iciir,  il  n'(\st  pas  de  bon  lur^  .l'employer  les 
adjectifs  possessifs  de  la  2e  et  de  la  îîe  personne. 
On  <lemande  :  (\)nnnent  se  porte  mademoiselle  ? 
et  non  ])as  votre  demoiselle,  ou  sa  demoiselle 
De  niTMiie  on  dit  comment  se  porte  ma<]ame,  et 
non  votre  dame."  Mais  toujours  en  ajoutant  hi 
nom  propre. 


ili: 
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Nonihrrr  est  français,  mais  c'est  un  verbe 
actif  <|ui  sioniti(»  trouver  le  nombre  de,  compter, 
i"(dater,  énum/'rer.  On  noml)re  les  côtés  d'un 
carré,  on  nond)re  ses  proru'iétés,  on  nond>re  les 
fav<'urs  (pi'on  a  reçues,  on  nond)re  les  gens,  etc. 
Mais  on  ne  saurait  dire,  connue  un  journal  de 
Montréal  :  "  Les  Acadiens  des  ])rovinces  mari- 
times <|\ii  Honihiwrtf  10(S,(i.")."')  am(\s,  etc."  Ici  l'on 
a  fait  de  nondirer  un  verbe  neutre,  ce  (pie  ne 
pei-met  pas  le  dictionnaire.  On  a  servilement 
traduit  irlio  immlx'r,  <[Uand  il  fallait  dire  :  qui 
sont  au  nonda'e  de. 


MÉHi 
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Dcfmc  ost  un  tenue  crarcJiitecture  Iiyth-au- 
liqiie  dont  h)  sens  se  rapproche  assez  de  celui  de 
diyuf,  ehatiKsee,  hunm/e  nrflrirlcl.  Cependant 
la  différence  est  assez  grandi'  pour  <|ue  nous 
nous  servions  uniquement  de  ces  derniers  ternies 
<|Uand  il  s'agit  de  ciairs  d'eau.  On  ne  saurait 
dire,  comme  certain  journal,  rpie  "  M.  X,<{e  Ren- 
frevv,  a  l'iiittïntion  de  construire  une  nouvelle 
dnnunc  sur  la  Bonnechère." 


'I   il 
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Awmv.nition  est  un  mot  anglais.  Nos  clias- 
seurs  disent  :  Je  n'avais  ])as  emporté  assez  d'anw 
munition  ;  mes  amiuunitions  étaient  liunn'des. 
Nous  M  vous  ]n  mot  mttttitwith;  servons-nous  en. 


;r^ 
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Il  est  Iton  de  fnirc   savoir  à  certain  joui'nal 
qu'il  ne  saui-ait  écrire  an    nov.vel  échappatoire, 


T 
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ce  mot  étant  féminin.  Lni  qui  a  l'hal)itn<le  des 
phrases  longnos  connue  le  ]>nis,  pour((uoi  recu- 
Icrait-ii  devant  l'addition  correcte  d'une  syllabe  ? 

168 

Faute  des  plus  commune  :  réniimércr  virévU' 
mération  (qui  ne  sont  pas  français,)  au  lieu  de 
rémvnérer  et  rému'tférafion.  Ce  ne  sont  pas 
toujours  les  typographes  qui  s'en  rendent  cou- 
pables. 

100 
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Faitt>s  bien  la  distinction  entre  veninioux  et 
réiién('fi.r.  Le  premier  de  ces  termes  s'applique 
aux  animaux  qui  ont  du  venin  ou  aux  choses 
infectées  de  leur  venin  :  un  serpent  venimeux, 
une  langue  venimeuse.  Le  second  s'applique 
aux  choses  (pli  empoisonnent  par  ingestion  :  une 
racine  vénéneuse,  un  suc  vénéneux. 


170 

"M.   X .  .  . ,  avocat,  de  (Juébec,  est  en    cette 
ville,  en  rapport  avec  des  alfaires  profession- 


«iiiHiill  » 


^ 
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nelles.'  Le  journal  parle  ainsi,  mais  ne  parlez 
pas  ccjnnne  lui  :  dites />o^n'  affaires  profession- 
nelles. 

En  ra|)port  avec  si^'uiHe  en  ])i-opoi-tion  a\  (>e  : 
sa  dépense  n'est  pas  eu  rap])ort  avec  sa  fortune. 
Cette  locution  ne  doit  jamais  remplacer  relative- 
ment à,  pour,  concernant,  par  suite  de,  à  la  snite 
de,  au  sujet  de.  M.  Buies  a  deux  bonnes  pai^'es 
sur  cet  impropre  emploi  ;  j'en  conseille  la  lecture 


I 
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Les  noms  de  })euples,  employés  connue  sub- 
stantifs, prennent  une  ])remière  lettre  majuscule  : 
les  Franeais,  les  Tartares.  S'ils  sont  employtvs 
comme  adjectifs,  la  ])remiè]'e  lettre  est  toujours 
minuscule  :  les  intérêts  français  dans  le  Toidvin, 
la  (juestion  grecque. 


17!3 


Uoxoadiqav  est  cetce  partie  de  la  pliysi(pie 
qui  traite  des  lois  suivant  les(|uelles  le  son  se 
pi'o<luit  et   se   transmet,     Les  dictionnaires   ne 


k 
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donnent  au  mot  ((ue  ce  sens.  Nous  aurions  donc 
tort  de  dire  l'acoustique  d'une  salle,  l'acoustique 
est  bonne.  Il  est  i)robable  cependant  qu'on 
emploiera  un  jour  ces  (wpre.ssions  en  France 
connne  ici.  Déjà,  M.  Mermeix  a  dit,  dans  la 
Fravn'  du  1<S  novembre  1884,  que  l'acoustique 
du  Grand  Opéra  (3st  mauvaise. 


ir:i 


Se  garder  d'éci'ire  hntdlicr  (avec  deux  /), 
comme  le  font  la  piupai-t  des  avocats  dans  leurs 
pièces  de  procédure  relatives  à  ces  citoyens  hos- 
pitaliers.    Il  faut  hôtelier. 


a 
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Les  marchands  <  loi  vent  éviter  cet  anglicisme  : 
je  suis  dans  la  Ufine  des  nouveautés;  telle  Ivfne 
de  commerce,  d'afiaires.  Qu'ils  remplacent  ligne 
par  branche,  ou  par  partie,  cpie  l'on  dit  quelque- 
fois en  PVance.  Les  journaux  se  font  leurs  com- 
plices en  publiant  des  annonces  (pii  fourmillent 
de  fautes. 


.■-|i«iii«Ti»'** 
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Dire  do  quelqu'uii  qu'il  ost  un  homme  eonsé- 
(/aent,  lorsqu'on  veut  dire  qu'il  est  important 
est  une  faute, — comme  c'est  une  faute  de  parltr 
d'uTxe  sonuije  cuamjvj'nte  pour  une  scmniie  con- 
sidérable. En  garde  contre  ce  Larbarisme  I 

1  r« 

On  doit  dire  divorcpr  avec  le  bon  sens,  l'es- 
prit, sa  femme,  son  mari,  ftc,  et  non  pas  divorcer 
cCaver.  On  dira  aussi  faire  divorce  avec  l<è 
monde. 

irr 


IhivanfiMje  doit  s'écrire  sans  apostrophe  après 
le  d,  mais  (rdvaitce  en  prend  une.  L'on  confond 
quelquefois. 


iill 
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Tt'dthHUfi'r  sitriiific  nniquemeiit  accouiiDodei* 
un  ditlërend  par  dos  concessions  réciproques. 
On  a  donc  tort  d'omployor  ce  mot  dtins  le  sens 
de  faire  des  opérations  do  loi,  de  conniierce,  où 
il  n'y  a  ni  différend,  ni  concessions.  Quand  un 
de  nos  nvocats  annonce  qu'il  est  prêt  à  tran- 
siter d(»s  affaires,  il  (^itend  sinipk^ment  dire 
(ju'il  s'occupera  d'affaires  de  son  ressort  ;  ipiand 
\\\\  de  nos  marchands  nientiornie  le  chiffre  des 
affaires  qu'il  transitée,  il  veut  honnonient  parler 
du  chiffre  des  affaires  qu'il  fait.  Aucun  d'eux 
n'a  dans  l'esprit  les  affaires  où  l'on  arrange  un 
différend  par  des  concessions  mutuelles  ;  ils  font 
donc  usage  d'uu  mot  iuq)ropre. 


ï 
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Différence  entre  servifitte  et  eMsiùc-inninH  :  la 
première  se  d«t  également  du  lingt^  qui  sert  à  la 
table  et  de  celui  (jui  sert  à  la  toilette  ;  le  second 
se  dit  seulement  du  linge  qui  sert  à  la  toilette. 


"^n'^mÊftmrmm^mmm 
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IKO 


Tous  les  étf's  los  journaux  parlent  de  Vasppct 
de  la  nioissoii.  (yVla  est  certainenuait  fran(;ais, 
mais  dans  un  sens  qui  n'est  pas  eelui  où  ils 
l'emploient.  Ils  veulent  parler  de  l'abondanecî 
plus  ou  moins  grande  de  la  moisson,  de  ce  qu'elh^ 
laisse  espérer  :  alors  ils  devraient  dire  les  "yV"'" 
rence.^,  les  pronif'.'^.^efi  de  la  moisson: 


IHI 
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"  Le  parlement  est  convoipu'^  pour  la  dépHclH' 
des  affaires.  "  Pas  français.  "  Pour  Vi^péditUm 
des  affaires  ;  "  français,  mais  dans  W.  sens  ironique 
seulement,  (piand  on  re])roche  aux  chambres 
d'aller  trop  vite  en  Ix'sogne.  11  faudrait  em- 
ployer discussion,  étude.,  examen,  pi'ise  en  con- 
sidération, direction,  décision,  etc. 


"■  t'J'fV^f*'^''' 
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Dans  le  sons  oh  ohsi'rrrr  sijjfiiitio  faire  Ukie 
renianjiuV,  il  n'est  pas  ])orniis  de  dire  :  je  vou.h 
(jbservo  (jue  ;  il  fant  dire  :  jo  vons  fais  observer 
que. 

C'est  un  l)arbarisnie  de  dire  :  je  vous  rrriiar- 
(j aérai  que.  .  .  .11  faut  :  je  vons  ferai  remarquer 
que .... 


]m:i 


Dans  une  réclauie  an  faveur  du  concert  Sara- 
sate-d'Albert,  les  journaux  mettaient  ces  paroles 
dans  la  boncbe  de  Von  Bulow  :  "  Il  n'y  a  que 
trois  o-rands  nianistes  au  monde  :  Rubinstein, 
moi  et  d'Albert  ;  mais  celui-ci  est  encore  jeune 
et  promet  de  nous  outreinis.ser  tous." 

Dépasser,  non  ;  outrepasser,  jamais  !  [lasser  ou 
surpasser,  oui  ! 

Au  reste,  il  faudrait  écrire  o  aire -pu  }$:<(.' r  avec 
un  trait  d'union. 
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>nsi(,.ur  vont  se  cliaiisser  ;  il  domaiulo 


au 


cloinostiqiu^  ]anim^rpourhs  mviiers.  Monsieur 
dowaii  rleiiiander  la  corne  ou  lo  chausse-pied. 


]8*> 
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^  De  même  (ju'une  coiiféirnce  ou  un  articlo  de 
journal  sur  le  parlement  ne  saurait  être  une 
conféj-ence,  ,ni  article  parlementaire,  de  même 
la  ('orrespondance  envoyée  du  sié^-e  du  parle- 
ment aux  ^razettes  pendant  la  session  ne  saurait 
otre  une  (m-rmimndancc  /finienientaire. 

Dites    courrier   du  parleuieut    ou   Idtrc  du 
parUntevi: 
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Bébé  veut  manger  \m  onif  à  la  coque  et  vous 
demande  un  cocotier.  J)onnez-lui  ce  qu'il  désire 
mais  reprenez-le  et  lui  faites  promettre  de  dire 
coquetier  à  l'avenir. 


87 


i8r 


"  M.  Stanislas  L .  . . .  a  n^çii  samedi  soir  de  ses 
nvnis,  en  cadeau,  une  eliaîne  en  or  nvec  loquet,  à 

l'occasion    de    l'annivci-saire    de   sa    naissance." 
((Jotfrricr  dr.  X.) 

Je  n'étais  pas  à  la  fett^,  mais  je  jurerais  (jn'on 
n'a  pas  donné  un  hxjucf,  mais  un  'ntédaiUon,  h 
M.  L.  .  .  .  Un  lo(|uet  sert  à  Fermer  une  porte,  et 
ne  se  pend  jamais  à  une  chaîne  de  montre  ni  à 
un  collier.  Un  médaillon  est  un  bijou  de  forme 
ronde  ou  ovale,  dans  lequel  on  enfiu'me  un  por- 
trait, des  cheveux,  etc.  Vn  médaillon  se  dit 
luclcd  en  anglais  :  de  là  le  barbarisme-anglicisme 
ijui  m'occupe. 
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On  emploie  généralement  ici  le  verbe  ad^'rww 
neutre,  et  l'on  dit  plus  souvent  :  un  tel  acte  bien 
(pour  joue  bien  sur  la  scène)  (pie  :  un  tel  actt; 
bien  son  rôle  (pour  tient  bien  son  rôle)  ;  cepen- 
dfint  on  se  sert  des  deux  manières.  Aucune 
n'est  bonne  :  acter  n'est  pas  i'ranyais. 


mmm 
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"  L(.\f<fU  (Ve'trc  allé  vous  proinonor  avec  lui  no 
vous  C()n.i)r(>nH'ttra  pas  ;  "  ce^to  plims«.  ast  IVaii- 
Vni.se.    Elle  nv    h,  serait  pas  si    l'on  disait  :  "  U 
pdf  (prr  vous  êtes  allé  vous  prcmiener  av.'c  lui 
«'te."  On  doit  doiic  <liro  le  fait  ^/r  vt  non  le  fait 

On  peut  cependant  dire,  mais  dans  un  autre 
sens,  "  le  fait  est  que." 


I 
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^  ous  .Hnus,,z  un  billet,  une  traite,  un  chè(,ue, 
une  lettre  de  clu^ng•(^  un  mandat,  ou  tout  autre 
ettet  né^r<,cial,le,  lorscpie  vous  en  touchez  la 
valeur:  ''je  cours  à  la  luin«|ue  encaisser  votre 
dernier  eliè(p,e."  Substituons  ce  verbe  à  rhan- 
f/er,  à  échanger,  surtout  à  cet  anglo-barbarisme 
que  j'entends  i>arfois  :  v<fshn'  (to  cash). 
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Igiioranco,  (»u  trop  i^n-aruln  rcssomhljinoo  «les 
mots,  les  journalistes,  les  iiotain-s  et  les  avocats 
confoiulent  souvent  Imltilité  avec  huliUifé. 

L'haltileté,  c'est  la  <|iialit('  de  celui  <|ui  t;st 
habile,  entendu.  perspicac(\  capable  (ra])pli(|ner 
ce  «pi 'il  sait. 

L'habilité,  c'est  la  (pialité  (h'  celui  <pn'  est 
propre,  apte  à  une  chose  :  c'est  l'aptitude  légale 
surtout  :  habilité  à  succéder. 


19*$ 


Je  n'accuserai  pas  les  journalistes  d'ignorer 
(\\.\Q  plus  fâf  e9,i  un  adverbe  <le  temps  et  s'écrit 
en  deux  mots  :  il  arrivera  plus  tôt  (pie  les  autres  ; 
et  que  plutôt  est  un  autre  adverbe  qui  indicpie 
la  préférence  :  plutôt  mourir  que  trahir.  On 
me  dira  :  mais  c'est  en  toutes  lettres  dans  la 
grammaire  !  Hé  oui,  mais  on  oublie  cette  règle 
si  souvent  que  je  la  rappelle  aux  journalistes 


If 

il 
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S'ils  ne  confou<lent  pas  les  deux  adverbes,  je 
leur  repi'oche  de  laisser  là-dessus  carte  blanche 
»\  beaucoup  truj)  de  correspondants 


HKI 


'i 


Celui  qui  fait  mouvoir  et  dirige  les  machines 
à  vapeur  dans  les  locomotives,  dans  les  usines, 
flans  les  bateaux,  est  un  tnécanicien,  non  un 
ifigéniear.  11  peut  se  faire  tju'un  mécanicien 
soit  ingénieur,  comme  il  se  pourrait  qu'il  fût 
avocat,  mais  le  mot  qui  désigne  ses  fonctions 
est  tnéca  n  Icien. 


194 


îil 
fil 


L'Encyclopédie  établit  ainsi  la  différence,  trop 
inconnue  parmi  nous,  (|ui  existe?  entre  gages, 
appointements  et  honoraires  : 

'*  Appointe.nienff)  se  dit  pour  tout  ce  (pli  est 
place,  ou  qu'on  repjarde  comme  tel.  Honoraires 
a  lieu  pour  les  maîtres  qui  enseignent  quelque 
science,  et  pour  ceux  à  (jui  on  a  recours  dans 
l'occasion  à  l'effet  d'obtenir  un  conseil  salutaire, 
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ou  quelquo  antre  service  que  leur  doctrine  ou 
leur  fonction  met  à  portée  de  rendre.  Gages  est 
d'usage  à  l'égard  des  domestiques  de  particuliers 
ou  des  gens  (jui  se  louent  pendant  quelque 
temps  au  service  d'autres  personnes." 

Littré  ajoute  à  cette  citation  : 

"  Traitemcnf  peut  être  ajouté  k  ces  trois 
mots  ;  ...  il  est  synonyme  d'appointements  et 
diffère  par  conséquent  de  gages  et  d'honoraires. 
Il  y  a  en  outre  une  différence  qui  n'est  pas  notée, 
c'est  que  les  appointements,  le  traitement,  les  . 
gages  sont  quelque  chose  de  fixe,  tandis  que  les 
honoraires  s'entendent  mieux  de  ce  qui  est  occa- 
sionnel :  un  prêtre  assistant  à  un  service,  nn 
médecin,  un  avocat  ont  des  honoraires  :  le  prêtre 
qui  dessert  une  église,  le  médecin  qui  est  attaché 
à  un  hôpital  ont  un  traitement." 


:im 
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Toici  une  faute  des  plus  fréquente.  On 
entend  dire  tous  les  jours  :  "  J'ai  vu  t(îlle  chose 
dans  le  r-ttium.  de  tel  nwu'chnnd."  il  ffiu  Irait 
au  moins  le.  >i'i.:nr('r  vitrail  et  non  le  pluiiel 
vitraux  ;  mais   vitrail  et   vitraux  no  désignent 
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qne  les  vitrages  formes  de  panneaux  de  verre 
assemblés  par  compartiments,  comme  ceux  des 
églises.  Le  seul  mot  à  employer  est  vitrine  :  la 
vitrine  d'une  boutique,  d'un  magasin,  d'un  cabi- 
net, d'un  musée. 


190 


Balzac  parle  des  "  fortifications  de  consonnes 
par  lesquelles  la  langue  slave  protège  ses 
voyelles.''  La  langue  française  ne  redouble  ordi- 
nairement ses  consonnes  que  forcée  par  la 
logique  ou  le  son.  Elle  écrit  trafic  et  non  pas 
trafic,  comme  le  font  plusieurs  personnes  parmi 
nous,  à  l'imitation  des  Anglais. 


197 


Ce  (jue  j'ai  dit  sous  le  numéro  précédent  s'ap- 
pliijue  au  redoublement  de  la  consonne  d  dans 
les  mots  adrc^^.sf',  utlrcsscr.  Ecrire  addresscr  est 
une  faute  d'orthographe  :  mais  une  faute  bien 
plus  grave,  c'est  cet  anglicisme  si  fré<iuent  parmi 
nous  :  adretsiief  une  (ti-ineniblée,  i[Uiind  ou  ilevrait 
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dire  haranguer,  faire  un  discours,  porter  la 
parole,  adresser  la  parole,  s'adresser  à  une  assem- 
blée, etc. 


198 


On  se  débarrassera  difficilement,  je  le  sais,  du  ^ 
mot  qualification  dans  le  sens  de  capacité,  apti- 
tudes, mais  ou  pourrait  commencer  par  ne  plus 
dire  un  examen  de  ijualitication,  quand  il  s'agit 
de  IV-^vo/z/A//  (Vapfita<leH  ([Wit  subissent  les  aspi- 
rants au  service  civil.  Ce  serait  un  premier  pas 
dans  la  bonne  voie. 


'   1 1 
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Frafiqvpr  sa  profession  n'est  peut-être  pas 
une  expression  impropre,  mais  ^•oici  ce  qu'en  dit 
Littré  : 

"  PRATIQUER,  V.  n.  2  Exercer,  en  parlant 
«l'une  profession  ;  il  ne  se  dit  (/nhr  qu'cit  par- 
fa  tit  <fr  la  inédcciia'  et  de  l'art  rétéri nairr. 
A}>soliniient.    Ce  médecin  praticpu'  depuis  vingt 


ans. 


Ml 
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Les  autres  hommes  de  profession  exercent. 

"PRATIQUE,  s.  f.  lo'  Toute  la  clientèle  de 
l'étude  d'un  avou^»,  d'un  notaire.  Ce  notaire,  cet 
avoué  vendra  bien  sa  pratique,  quand  il  se  reti- 
rera des  aftViires.  Ou  dit  aujourd'hui  clicnfHe.'* 


dOO 


Tous  les  jours  les  avocats pror7u?*.sy'7//  des  docu- 
ments en  cour  ou  les  déposprtt  au  greffe,  ou  encore 
pétitionnent  le  tribunal.  Ils  sont  dans  leur  rôle, 
mais  ils  sortent  de  leur  rôle  de  Français  tenus  à 
l'exemple,  eux  les  instruits,  quand,  parlant  de 
leurs  exploits, ils  disent  qu'ils  ont  jilé wwq  appli- 
cation, jiU  une  niotion,  un  exhi]>it,  etc. 


!ÎÎ01 


Avocats  et  notaires  font  tous  la  faute  d'écrire 
réf/i.sfïy's,  pnre(/iKfrn\  en r^tiistrcutcni.  Ces  mots 
ne  prennent  pas  TMccent  aiî^u.  Les  journalistes 
suivent  rexem])le  dos  houiim-s  de  loi,  (;t,  chose 
chagrinante,  des  huinuios  de  lettres  bien  en  vue, 
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ae  ceux  surtout  (^ui  s'occupent  de  l'hist^niv.  du 
(.'auada,  euiboîti^nt  le  pas. 

Quant  au  n.ot  rér/whvtear,  quî  signifie  cliez 
nous  directeur,  receveur  de  l 'en recrj s t renient 
conservateur  des  hypotlièques,  et  <,ue  notre  codé 
civd  a  consacré,  il  existait  fUjk  avec  l'accent  : 
il  y  a  vingt-cjuatre  régistrateurs  des  bulles  et 
<les  suj^pliques  à  la  cour  de  Rome. 


Je  constate  un  pi-ogrès  :  on  écrivait  il  y  a 
vingt  ans  bien  plus  souvent  qu'aujourd'hui 
^///d)assade,  ^^«ibassadeur.  La  faute  nv  peut  se 
faire  en  conversation  ;  elle  ne  se  rencontre  pas 
dans  nos  livres  :  (,n  la  voit  seulement  dans  les 
journaux.  Pas  l,esoin  de  dire  (lu'il  faut  <rmbas- 
«ade,  etc.  J'ai  déjà  lu  aussi  (embûche,  .//jibus^ 
cttde,  mais  il  y  a  si  longtemps  l 


Que  Dieu  vous  sauve  de  la  picote,  c'est  mon 
vœu  de  chrétien  ;  qu'il  vous  préserve  de   mai 


mm 
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oi'tliograpliier  le   fléau,  en   l'écrivant  jiv«'C  deux 
t:  pUutfh', — c'est  là  njon  souhait  de  lexicolooue. 


l,  : 


•J04 


Un  [)arapet  étant  un  mur  à  Iwiuteur  d  a])pui 
élevé  sur  le  bord  d'iui  i)ont,  d'une  teii'asse,  ou, 
en  fortification,  la  partie  supérieure  d'un  rem- 
part, je  ne  vois  ]ias  pour(pU)i  les  (^aiuuliens  le 
confondent  nvec  un  tiottoir.  La  faute  cependant 
n'est  pas  y'énérale  et  ne  se  commet  (pie  dans 
,[uel(pies  parties  du  i)ays,  et  par  peu  de  per- 
sonnes encore.  Elle  tend  à  disparaître.  Ceux  ([ui 
la  font  l'aggravent  souvent  en  d\sant  jxn'dpcl. 


K 
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Un  journal  de  Montréal  disait  en  parlant  de 
l'atelier  du  sculpteur  Hébert  :  "  (Vest  une  pièce 
spacieuse  composée  d'un  seid  appartement." 
Une  pièce  n'est  toujours  (pi'une  pièce,  tandis 
qu'un  appartement  se  compose  de  plusieurs 
pièces.  Dire  qu'une  pièce  se  compose  d'un  ou  de 
plusieurs  appartements,  équiv  aut  à  dire  qu'une 


V 
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personne  forme  une  ou  plusieurs  familles.  Un 
appartement  est  une  réunion  de  pièces  ou  de 
chambres,  comme  une  famille  est  une  réunion 
de  personnes  attachées  l'une  à  l'autre.  On  ne 
dira  donc  pas  d'une  maison  qui  contient  dix 
pièces  qu'elle  contient  dix  appartements. 

300 
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"  Des  lettres  d'incorporation  ont  été  accor- 
dées." C'est  une  faute.  "  Des  lettres  de  cor^o- 
ration  "  vaudrait  mieux.  Mais  nous  avons  les 
termes  "  constitution  légale,"  "  lettres  patentes," 
et  des  périphrases  en  veux-tu  en  voilà.  Incorpo- 
ration veut  dire  action  de  faire  entrer  des  par- 
ties dans  un  tout,  mais  non  pas  de  former  un 
tout  avec  des  parties  éparses  :  ce  mot  suppose 
l'existence  d'un  principal  auquel  viennent  se 
mêler  des  accessoires,  et  non  l'agglomératicm  de 
corps  distincts  mais  égaux  au  même  degré. 

sor 


Dix  personnes  instruites  sur  douze  écriront 

et  diront  une  astérique,  sans  se  douter  que  ce 

signe  de  renvoi  *  s'écrit  '  tMérisque. 

4 


98 


208 

Ne  confondez  pas  jalousies  avec  persiennes. 
Les  jalousies  sont  les  lames  mobiles  (jue  l'on  met 
dans  les  fenêtres,  à  l'intérieur  des  maisons,  et 
que  l'on  abaisse  ou  relève  au  moyen  d'un  cor- 
don ;  tandis  que  les  persiennes  sont  les  cadres 
de  bois  sur  lesquels  se  posent  les  lames,  fixes  ou 
mobiles,  qui  gardent  du  soleil,  et  que  l'on  place 
à  l'extérieur  <les  maisons. 


aoo 


Les  êtres  d'une  maison  sont  ses  différentes 
parties,  la  distribution  des  pièces  dont  elle  se 
compose.  On  dira  donc  :  je  sais  tous  les  êtres  de 
ce  château  ;  je  connais  les  êtres  de  cette  maison, 
et  non  les  airs,  comme  presque  tout  le  monde 
dit  ici. 


aïo 


"  Cet  homme  est  consistant  "  —  voilà  un  angli- 
cisme.    Il  faut  dire  logique,  conséquent:     Voici 
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une  plus  orossc  faute  encore  ;  je  la  trouve;  dans 
un  journal  publié  par  un  professeur  de  belles- 
lettres  :  Aucun  catholique  (,ui  veut  être  concis- 
taiit  avec  ses  devoirs  religieux.  Il  aurait  fallu  j 
lidèle  à  ses  devoirs  religieux. 


911 


"Le  terme  de  la  cour  est  clos"  ;  "il  sera  jugé 
au  prochain  termer  Ici  ternie  est  un  anglicisme 
des  moins  fardé  :  il  faut  session. 


^12 


Quand  la  laveuse  a  décrassé  le  linge  dans  de 
Teau  avant  de  le  mettre  à  la  lessive,  elle  a  fait 
ce  qu'elli3  appelle  son  échange  ;  elle  a,  comme 
t.Kites  les  ménagères  disent  au  Canada,  écJumgé 
son  hnge.  Maîtresses,  servantes,  chevalières  du 
battoir  font  toutes  c  'tte  faute.  On  doit  dire 
essanger,  faire  l'essange. 
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Ne  pas  (lire  la  race  ovine,  bovine,  porcine  ou 
chevaline,  mais  U espèce.  Vous  direz  la  race  (juaud 
vous  voudrez  mentionner,  en  fait  de  chevaux 
les  percherons,  etc.,  en  fait  de  vaches  les  Durham^ 
etc.  Si  Ton  parle  de  poules  en  général,  on  devra 
dire  l'espèce  galline  ;  mais  l'on  dira  la  race 
padoue,  la  raco  cochinchinoise,  la  race  Plymouth, 
etc.  Voyez- vous  la  difiërence  ? 


314 


Episode  se  rencontre  (juehiuefois  au  fénn'nin 
dans  les  journaux.  Il  est  masculin,  de  même  que 
les  mots  suivants,  presque  toujours  féminisés 
par  le  peuple  :  escalier,  oreiller,  espace,  inter- 
valle, argent,  emplâtre,  éventail,  incendie. 

Le  journal  d'Ottawa  qui  a  dit  "  des  décombres 
sociales,  religieuses  et  morales  "  a  fait  une  grosse 
faute,  décombres  étant  du  masculin. 
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Samt-Pien-e  et  Mi.,„ol<,„  ,s..„t  doux  îles  f.-,»,- 
Ça,se.s    .tufes  ,la„.s  lo  golfo  .Sai„t-Lu„...nt,     t 

tonte.     On  clo>t  donc  dire  Sair.t-Piorro,  ou  Mi- 
quelon,  ou  Saint-Pierre  et  Mi.,uolon,  selon  ,,ue 

deux.     Mais  ,1  faut  ne  jamais  dire  Saint-Pierre 
Mujuelon,  ni  Saint-Pierre  de  Miquelon. 

ai6 

Vous  ne  vous  permettriez  certes   ja.nais  de 
du-e  (,uc  vousavo/.  lu  tel  fait  .sur  un  livre  •  vous 
deve.  de  nifin.e  éviter  de  dire  ,,ue  vous  avez  lu 
ceci  ou  cela  ,m'  un  journal.     Dans  les  deux  cas 
la  préposition  danx  est  la  seule  permise. 

2ir 


Défiez- vous  de  cet  an<rlicismo  :  "  „nis  ces  cir- 
constances (under  those  circonstances)  ;  "  il  faut 
"  dans  ces  circonstances." 
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Nos  hounnes  politiques  —  ministres,  députés, 
journalistes,  —  tombent     souvent     dans    cette 


erreur. 


918 


Le  Houfre  (minéral)  ne  prend  qu'une  /,  en  quoi 
il  se  distingue  de  plusieurs  temps  et  personnes 
du  verbe  souffrir  qui  en  prennent  deux  :  je 
souffre,  qu'il  souffre.  11  est  facile  de  faire  la 
distinction.  ^ 

919 
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Si  les  Canadiens-français  s'occupaient  davan- 
tage de  sport ...  et  de  leur  langue,  beaucoup 
moins  diraient  un  dmnb  hell  et  beaucoup  plus 
feraient  usage  de  l'expression  française  :  une 
haltère. 

Uh  est  aspirée. 


990 


Aide  est  tantôt  du  féminin,  tantôt  du  mascu- 
lin. Il  est  féminin  dans  le  sens  de  secours,  assis- 


Q 
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tance,  protection:  L'aide  qu'il  m'a  donnée  était 
précieuse.  Il  est  masculin  quand  il  indique  les 
hommes  qui  prêtent  leur  concours  à  quelfiu'un  : 
Ce  chirurgien  a  un  bon  aide  ;  et  féminin  si  ce 
sont  des  femmes  :  Cette  infirmière  est  une  aide 
intelligente. 

Peu  de  mots  prêtent  aussi  souvent  à  la  confu- 
sion des  genres. 

9^1 
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Un  mot  anglais  dont  peu  de  personi.  sem- 
blent connaître  la  traduction  française,  club, 
le  swinging  club,  espèce  de  massue  dont  se  ser- 
vent les  amateurs  de  gymnastique  pour  déve- 
lopper la  poitrine  et  les  muscles  des  bras.  Le 
mot  français  est  mils  (s.  m.  pi.),  qui  se  prononce 
comme  s'il  n'avait  pas  tVs.  Ce  mot  est  tiré  du 
persan,  mais  passé  dans  notre  langue. 


SSa 


C'est  une  faute  de  dire  :  J'ai  acheté  une  copie 
de  tel  livre,  de  tel  journal  ;  il  faut  un  exem- 
plaire. 


Il 


I 


|i    ' 


? 


Si      I 


1 
I 

il  i 
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Le  Messager  de  X . .  .annonce  qu'un  bateau  à 
vapeur  a  remorqué  les  homes  qui  servent  vis-à- 
vis  la  ville  à  arrêter  le  bois."  Bornes  —  que  j'ai 
vu  écrire  baumes  par  un  avocat  —  est  -\  corrup- 
tion du  mot  anglais  booms,  qui  se  rend  en  fran- 
çais par  estacades. 

Quel  est  le  dictionnaire  français  où  l'on  trouve 
le  mot  incendiât?  Quel  est  le  criminel  en 
France  que  l'on  a  jamais  accusé  du  crime  d'in- 
cendiat  ?  Journalistes  et  avocats  —  de  la  campa- 
gne comme  des  villes  — ne  se  font  pas  faute 
d'employer  ce  terme. 

Il  faut  dire  :  accusé  d'incendie,  du  crime  d'in- 
Ci^ndie. 

Ne  traduisez  plus  dead  letter  par  lettre  morte 
quand  il  s'agit  d'une  lettre  non  reclamée  et  qui 


■■«■■ii 
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retourne  au  bureau  central  des  postes;  dites  lettre 
en  rebut,  lettre  tombée  en  rebut.  De  niênie.  tra- 
duisez dead  letter  ojjice,  non  par  bureau  des 
lettres  mortes,  mais  par  bureau  des  rebuts.  C'est 
ainsi  que  Ion  dit  en  France. 


^96 


Pourquoi  écrire  et  prononcer  dangereux  et 
profondément,  cjuand  il  faut  dangereux  (sans 
accent)  et  profondément  (avec  accent)  ? 


S37 


S'abstenir  de  dire  :  le  membre  pour  Lé  vis,  le 
membre  de  Joliette  :  on  doit  dire  :  le  député,  le 
représentant  de  Lévis,  de  Joliette. 


La  semence  est  la  chose  que  l'on  sème  ;  la 
semaille  est  l'action  de  semer  ;  la  semaison  est 
le  temps  pendant  lequel  on  fait   les  semailles. 


WÊÊ 


wm 
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On  ne  doit  donc  pas  dire  qu'on  a  terminé  ses 
semences,  mais  ses  semailles;  ou  bien  on  dira 
que  la  semaison  est  finie. 


939 

Si  ferblanterie  et  ferblantier  s'écrivent  en  un 
seul  mot,  il  n'en  est  pas  ainsi  à^  fer-blanc,  qui  s'é- 
crit, on  le  voit,  en  deux  mots  reliés  par  un  trait 
d'union.     Plusieurs  s'y  méprennent. 


â30 


H'  M 


Nouo  avons  des  carrousels  às^m  nos  carnavals. 
Des  centaines  de  mille  personnes  disent  ce  mot, 
mais  pas  une  sur  mille  correctement.  Elles 
prononcent  carroucel,  au  lieu  de  carrouzel. 


^ 
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Tous  les  auteurs  enseignent  que  Vi  de  si  s'é- 
lide  devant  les  pronoms  il  et  ils,  et  devant  eux 
seuls.     Dites  alors  :  s'il,  s'ils,  et  non  si  il,  si  ils. 
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Je  ne  connais  qu'un  seul  journaliste  qui  se 
rend  coupable  de  cette  faute,  mais  ça  lui  arrive 
tous  les  jours. 


sS3d 


Amalgamation  est  un  terme  français  ;  il  si- 
gnifie la  séparation  de  l'or  et  de  l'argent  de  leur 
minerai  à  l'aide  du  mercure.  On  ne  saurait  s'en 
servir,  comme  le  font  nos  journaux  et  même 
nos  législateurs,  pour  exprimer  la  fusion  de 
deux  sociétés  commerciales,  de  deux  entreprises 
industrielles,  de  deux  intérêts.  C'est  surtout 
quand  il  s'agit  de  chemins  de  fer  qu'on  l'em- 
ploie ici. 

333 


Journaliste,  mon  ami,  vous  recevez  souvent 
des  billets  de  faveur  qui  vous  permettent  de 
voyager  à  frais  réduits,  d'aller  au  théâtre,  au 
concert,  sans  bourse  délier,  etc.  Je  n'en  suis 
pas  jaloux,  mais  je  suis  jaloux  des  droits  de  la 
langue,  et  je  vous  prie  de  la  respecter  assez  pour 
ne  dire  jamais  des  billets  coiwpliTiixeiitaiTes. 
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On  dit  bien  conforme  à,  conformément  à, 
mais  si  Ton  emploie  la  locution  adverbiale  en 
conformité,  il  faut  la  faire  suivre  de  la  préposi- 
tion de  :  en  conformité  de  vos  ordres. 

S»5 


m 


Réswnier  le  débat,  c'est  l'analyser  ;  or  ce  n'est 
pas  ce  que  fait  l'orateur  qui,  dans  un  corps  dé- 
libérant, reprend  le  débat,  continue  la  discussion 
(résumes  the  dehate),  après  un  ajournement  ou 
une  interruption.  Notre  presse  commet  très 
souvent  cet  anglicisme,  surtout  durant  les  ses- 
sions du  parlement. 

â:)6 


Ce  sont  moins  souvent  les  journalistes  que 
leurs  correspondants  qui  écrivent  exonorer  pour 
exonérer  ;  mais  ils  ont  le  tort  de  laisser  passer 
la  faute.  J'ai  même  lu  exhonorer.  Ilien  n'ex- 
cuse semblable  ignorance  ou  manque  d'attention. 


109 


^^ 
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Cette  cheminée  a  beaucoup  de  tirage,  un  fort 
tirage,  devrait-on  dire  au  lieu  de  beaucoup  de 
tire,  une  forte  tire. 


SS8 

Ne  dites  pas:  Je  vais  faire  iirendre  mon  por- 
trait ;  mais  bien  :  Je  vais  faire  faire  ou  tirer 
mon  portrait. 


3S9 


Différence  entre  va  f^ans  dire  et  va  s* en  dire. 

"  Va  sans  dire  que  les  amis  du  maire  L . . . . 
sont  heureux  de  son  triomphe  sur  M  . . . .  Aussi 
il  va  8  en  dire  des  paroles  le  soir  de  son  instal- 
lation." 

Soumis  aux  réflexions  du  journal  qui  réclame 
pour  lui  la  plus  grande  publicité. 


H     > 


II 
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Doit-on  dire  OMgliciser  et  anrjlicisation  ou 
bien  anglifier  et  anglification,  qui  sont  d'un 
usage  général  parmi  nous  ?  Les  dictionnaires 
ne  donnent  que  la  première  forme.  Si  j'avais 
quelque  autorité,  je  conseillerais  à  mes  compa- 
triotes d'employer  angliciser  pour  les  choses  : 
"  tel  mot  français  est  anglicisé  ;  "  et  anglifier 
pour  les  personnes  :  "  nos  muscadins  ont  une 
tendance  à  s'anglifier." 


il 


^41 


Faire  des  gedes  se  dit  en  ce  pays  pour  être 
maniéré,  prendre  des  airs,  poser,  sortir  du  na- 
turel en  un  mot  dans  la  parole  ou  la  démarche. 
Ce  n'est  pas  français. 


d4a 


M  ! 


Pour  l'amour  du  dictionnaire,  cessez  d'écrire 
exhorhitant,  exhubérant.     Pourquoi  mettre  une 
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h  dans  lo  corps  de  ces  mots  que  la  grammaire 
n'en  frappe  pas  ? 

^43 


' 


Manquer  quelqu'un,  pour  être  privé  de  sa  pré- 
sence, est  un  anglicisme.  On  ne  dira  donc  plus  : 
le  départ  de  ma  servante  m'a  mis  dans  l'embar- 
ras ;  je  la  manque  beaucoup. 


S44 

Je  parie  que  la  plupart  des  letttres  qui  sont  ^ 
adressées  à  Saint- Hugues,  dans  le  comté  de 
Bagot,  portent  la  mauvaise  suscription  de  Saint- 
Hiujhes.  Cette  faute  est  quasi  générale.  Quand 
il  était  question  de  l'affaire  Hugues-Morin,  un 
grand  journal  français  de  Montréal  écrivait 
presque  invariablement  Hucjkes.  Hughes  est 
l'épellation  anglaise. 

S4I^ 


La  cretonne  est  une  toile  qui  a  la  chaîne  de 
chanvre  et  la  trame  de  lin  ;  elle  est  fort  connue 


In 
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et  employée  an  Canada,  n.ais  on  a  le  tort  assez 
gênerai  de  la  faire  du  genre  n.asculin  et  de  di  e 
du  cretonne. 
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auîîlr'  'n   ^"""'^  T""^  °"  '"*^  "j'anticipe 
quelque  nmlheur,  quel,jue   difficulté  ;  "  il  faut  • 

je  prévois,  je  pressens,  je  devine,  etc.,  quelque 
malheur,  etc."   Anticiper  sig„i«e  prévJir,  Z 


«47 

Lu  dans  un  journal  : 

;  Le  niinistre  a  institué  des  î>,oo«Vte  au   cri- 
"unel."  Il  f,,],it   dire    des  procédures,  ou   une 

r;r::ir  ''''-''■  "-  '--'-'  ''^■'  -^^  ^- 

948 

Ayez  bien  soin  de  ne  plus  dire   ni   écrire-   se 
rappeler    de  quelqu'un,   .fe   quelque  chose';  je 


I 


I 
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m'«»  rappelle.  Jl  faut  :    se  rappeler  .quelqu'un 
quelque  chose,  jo  mo  le  rap,  .elle 

Il  ";ost  pcram  d'employer  le  de   que   devant 
un  ,nhni  .t  ;   on  dit  alors   indiff,;remrnent  :   je 


349 


"  ^""«  ''^  ^'-'"■"2  en  «wcM%  temps.  "  "  Je  don- 
nerais ««c«n«  somme  d'argent  pour  cet  incu- 
naWa  "Aucun  parti  politi.jue  lui  est  indiffé- 
len  Remplacez   aucun  par  tout,  n'impoHe 

quel,  et  ces  phrases  deviendront  correctes 


r 


3ôO 


Aùmer  quel.iu'un,  pour  l'insulter,  rini«rier 
abuse )'  '•'"^P'"^'""'  '^*°'  "'^  "n  '-^uglicisme  (to 


mmmmm, 


1    \A 
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Ml 


951 


Ne  dites  pas  porter  une  lettre  à  la  iii(dle,  mais 
k  \a  ponte,  La  inalle  est  le  mode  de  transport 
des  lettres,  la  poste  est  le  lieu  où  elles  sont  dé- 
posées et  reçues.  On  peut  dire  :  la  malle  de 
Québec  est  arrivée  ;  on  ne  peut  dire  :  je  m'en 
vais  chercher  ma  malle,  mais  mon  courrier. 
Maller  une  lettre  est  un  barbarisme  ;  il  faut 
dire  :  mettre  à  la  poste. 


959 


"  Si  vous  avez  voté,  c'est  que  nul  ne  s'y  est 
objecté.  "  Grosse  faute  très  fréquente.  Il  faut 
dire  :  n'y  a  objecté.  On  ne  s'objecte  pas  à  une 
chose.  S'objecter  est  un  verbe  réfléchi,  qui  si- 
gnifie être  objecté..  Ex.  :  Voilà  ce  qui  s'objecte 
en  pareille  circonstance  ;  je  me  suis  objecté  ma 
jeunesse. 
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it.t:i 


On  appelle  en  ce  pays  mueisr  lo  vase  dans 
loquol  on  sert  les  sancos  ;  on  devrait  dire  mu- 
o^er.  :  une  saucière  d'argent,  de  porcelaine,  de 
taicnce.  Le  saucier  est  la  personne  qui  eon.pose 
ou  qu.  vend  des  sauces.  Pour  employer  le  vrai 
mot,  nos  sauces  n'en  seront  pas  moins  bonnes 


3.14 


Moelle,  niodle.ux,  moeUeusement  ne  prennent 
p.^s  le  tréma  sur  le  pren.ier  ..  Ils  le  prenaient  il 
est  vrai,  au  sei^iième  siècle,  mais  on  écrivait 
auss.  alors  moii^lU  Tout  cela  est  cUngè.  Moellon 
se  passe  aussi  du  tréma. 

Coereion  et   eoereUion   se  disent   tous   deux 
mais  m  l'un  ni  l'autre  n'a  de  tréma. 


«55 


Ne 


.jamais  écrire   ayùms,  ayiez.   Le   verl 
avoir  iait  a^^orw   et   ayez  h   l'impératif  et 


)e 
au 


■"■^I 


mumm 
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subjonctif  préHont.  Jamais,  h  aucun  temps,  il 
n'est  permis  de  mettre  un  i  après  Vy.  Faute 
commune,  cependant. 


950 


Si  l'on  doit  écrire  et  pr  acer  Venise  (sans 
accent  aigu  sur  le  premier  .),  il  n'en  faut  pas 
moins  écrire  et  prononcer  Vénitien  (avec  accent) 


QS7 


Un  journal  de  Montréal  avait  rhal)itude  d'é- 
crire invariablement  un  héro  :  nos  remarques 
l'ont  corrigé. 


nge. 

Au  singulier  comme  au 
héros. 


ici,  il  faut  écrire 


S.'»  8 
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Ce  que  l'on  nomme  dans  toutes  nos  cuisines 
8asse2Kmne  (corruption  du  mot  anglais  sauce- 
pan)  est  tout  bonnement  la  casserole,  que  Littré 
définit  ainsi  :  Ustensile    de   cuisine    en   métal, 
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à  (lueue,  à  fond  plat  et  à  parois  droites  et  cy- 
lindriques. 

Quand   l'ustensile    a  une  anso,  on    l'appelle 
coqmmar. 


^S9 

Dites:  Avez-vous  la  monnaie  d'un  dollar? 
Ne  dites  pas  :  Avez-vous  du  change  pour  un 
dollar  ?  encore  moins  de  V échange,  comme  on  dit 
presque  généralement  sur  la  rivière  Ottawa. 

d60 


^  "  Ce  projet  de  loi  était  opposé  par  les  députés 
d'Ontario.  "  "  Les  fabricants  de  sucre  n'opposent 
i>çis  le  tarif  actuel.  " 

Deux  fautes  relevées  dans  un  courrier  du  par- 
lement pendant  la  dernière  session. 

Il  fallait  :  Ce  projet  de  loi  était  combattu, 
ou  bien  :  les  députés  d'Ontario  s'opposaient  à  ce 
projet.  Dans  le  second  cas,  il  fallait  :  Les  fa- 
bricants ne  sont  pas  opposés,  ou  ne  s'opposent 
pas  au  tarif. 


i 
I 


—  118  — 

Opposer  un  projet,  un  candidat,  etc.,  est  un 
anglicisme  féroce. 


361 


li    f' 


"  Nous  avonfî  cru  emprunter  à  tel  journal,  " 

— "nous  croyons  rapporter  ce  qui  se  disait  à 
cette  époque  ;"  —  "je  crois  vous  remercier  pour 

vos  bontés;" — "vous  croyez  en  appeler  à  un 
tribunal  supérieur.  "  Autant  de  phrases  que  j'ai 
cueillies  dans  les  journaux,  qui  sont  françaises 
en  soi,  mais  qui  ne  l'étaient  pas  dans  la  circon- 
stance, parce  qu'elles  ne  rendaient  pas  la  pensée 
de  leurs  auteurs  qui  voulaient  dire  :  "  Nous 
avons  cru  devoir  emprunter  ;  nous  croyons 
devoir  rapporter;  je  crois  devoir  vous  remer- 
cier ;  vous  croyez  pouvoir  en  appeler. 

Faute  bien  plus  commune  (ju'on  ne  croit. 

Autre  faute  de  la  même  nature  :  "  Le  bureau 
des  travaux  publics  (i  jugé  de  faire  disparaître 
les  fils  électriques.  "  On  voulait  évidemment 
dire  :  a  jugé  à  propos  de  faire  disparaître,  etc. 


mtr' 
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^6^ 

Peu  de  personnes  écrivent  quelques  fois,  mais 
il  y  en  a  encore.  Nous  leur  rappelons  que  la 
seule  manière  correcte  est  quelquefois,  en  un 
seul  mot. 


Nous  disons  presque  toujours  faire  une  chose 
à  la  perfection.  "  Elle  chante  à  la  perfection  ; 
il  faut  en  perfection,  et  non  Cv  ^a  perfection 
comme  on  dit  à  la  cour."  (De  Caillières,  1690, 
cité  par  Littré).  Ou  peut  dire  aussi  dmis  la 
perfection. 


^64 


Plusieurs  journaux,  annonçant  l'arrestation 
par  erreur,  de  M.  Gye  et  de  l'Albani  à  Anvers' 
ont  dit:  ' 
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"  Ils  n'ont  pu  se  soustraire  aux  mains  des  po- 
liciers qu'en  se  précipitant  dans  le  théâtre,  où 
leurs  amis  les  identifièrent." 

Il  fallait:  où  leurs  amis  ont  établi  leur 
identité. 

On  ne  doit  pas  dire  non  plus  :  Le  cadavre 
trouvé  dans  le  fleuve  a  été  identifié,  —  mais  :  on 
a  constaté  l'identité  du  cadavre,  on  a  reconnu  le 
cadavre,  etc. 

Identifier  signifie  :  rendre  identique,  com- 
prendre deux  choses  sous  une  même  idée. 

^65 


Beaucoup  de  personnes  appellent  estampille  le 
petit  cachet  volant .  qu'elles  collent  sur  leurs 
lettres  pour  les  aflranchir.  C'est  une  erreur. 
Le  mot  propre  est  timbre-poste  ou  seulement 
timbre.  On  appelle  indiflféremment  estampille 
ou  timbre  l'empreinte  appliquée  sur  les  lettres 
pour  indiquer  la  date  et  le  lieu  de  leur  départ 
ou  de  leur  arrivée.  On  nomme  en  outre  estam- 
pille l'instrument  dont  on  se  sert  pour  cela,  la 
marque  qui  indique  la  provenance  des  marchan- 
dises, la  marque  mise  sur  les  livres  pour  indi- 
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quer  la  bibliothèque  à  laquelle  ils  appartiennent, 
enfin  le  fac  simile  d  une  signature  que  l'on  appose 
sur  un  papier  quelconque. 


966 


Dites  le  secrétaire  particulier  et  non  le  secré- 
taire privé  d'un  ministre,  d'un  administrateur, 


etc. 


267 

Nous  appelons  ordinairement  clerc  extra  celui 
qui  n'est  pas  employé  à  titre  permanent  dans 
les  administrations.  Ni  cLrc,  ni  extra  ne  sont 
français  en  ce  sens.  Il  faut  dire  commis  suppW 
mentaire  ou  auxiliaire. 

268 


^^  Voici  une  faute  presque  générale.  On  dit  : 
j'ai  été  notifié  du  fait,  de  la  chose,  au  lieu  de  : 
le  fait,  la  chose,  l'acte  m'a  été  notifié.  On  notifie 
une  chose  à  quelqu'un;  quelqu'un  n'est  pas  noti^ 
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fié  de  cette  chose.  On  peut  dire  aussi,  avec  cor- 
rection, notifier  que  :  on  lui  notifia  qu'il  eût  à 
payer  sans  retard. 


d09 
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La  Malbaie,  Kamouraska,  Saint-Léon,  Varen- 
nes,  etc.,  ne  sont  pas  des  places  d'eaux,  mais  des 
villes  d'eaux.  Le  mot  ville  s'applique  même  aux 
moindres  endroits  :  témoin  Mont  Oriol,  inventé 
et  célébré  par  Guy  de  Maupassant. 

On  dit  également  stations  balnéaires,  —  et 
stations  thermales  quand  les  sources  y  sont 
chaudes. 


!S70 


Dites  à  votre  cocher  de  vous  conduire  à  la 
station,  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  mais  jamais 
au  dépôt.  En  France,  on  coffre  les  gens  qui  vont 
au  dépôt. 
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Si  vous  dites  :  J  ai  son  billet  proiuissoire,  vous 
dites  un  mot  de  trop.  Promissoire  est  français, 
mais  on  ne  l'emploie  pas  dans  ce  sens.}  Billet 
suffit. 


27*2 

Distinguons  entre  le  substantif  et  l'adjectif,  et 
écrivons  !«  (subs.)  une  liole  d'ammoniaque,  de 
l'ammoniaque  gazeuse,  liquide  ;  2°  (adj.)  du  gaz 
ammoniac,  de  la  gomme  ammoniaque. 

273 


"  Le  maire  et  plusieurs  officiers  municipaux 
ont  visité  le  village  Quinsigamond  samedi  dans 
le  but  de  prolonger  les  canaux  d'égouts  de  Wor- 
cester  et  d'empêcher  les  eaux  de  la  rivière 
Blackstone  d'être  polluées  par  ces  égouts  qui 
s'y  déchargent." 

Souillées,  corrompues,  infectées,  contaminées, 
soit!  polluées,  jamais  ! 
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V 


«74 

Quand  vous  allez  lire  les  journaux  clans  une 
salle  de  lecture,  dans  un  hutel,  ne  demandez  pas 
]fijîle  de  la  Patrie,  de  V Electeur,  mais  la  liasse. 


«75 
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Cet  être  au  pas  pressé,  à  l'air  grave,  aux  ha- 
bits râpés,  qui  vous  rend  des  visites  aussi  régu- 
lières qu'inconnnodantes,  et  auquel  vous  dites 
de  revenir  dans  un  mois  s'entendre  dire  quand 
il  devra  repasser,  vous  l'appelez  un  collecteur  : 
ce  n'est  qu'un  garçon  de  recettes, 

Non  plus,  ne  pas  appeler  collecteur  du  revenw 
l'officier  préposé  à  la  perception  des  droits  d'ac- 
cise et  de  douane  :  c'est  un  percepteur. 


«76 


Quand  les  journaux  disent  :  Cet  homme  pu- 
blic est  une  disgrâce  pour  le  pays  ;  ce  crime  est 
une  disgrâce  pour  notre  ville,  —  ils  ne  se  doutent 
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pas  de  l'anglicisino  qu'ils  commettent.    Disgrâce 
n'est  pas  français  dans  ce  sens. 


277 


Le  prétexte  est  souvent  une  finesse,  mais  tou- 
jours un  mensonge  de  parole  ou  d'action.  Les 
locutions  "  sous  prétexte  de  "  et  "  sous  prétexte 
que  "  ne  doivent  donc  être  employées  que  si  l'on 
entend  signaler  la  cause  supposée,  la  raison  ap- 
parente d'un  dire  ou  d'un  acte.  Quand  le  dire 
et  l'acte  n'ont  pas  besoin  d'excuse  ou  de  man- 
teau, on  ne  doit  pas  les  employer  :  on  dira 
"  pour  la  raison  que/'  "  parce  que,"  ''  a  cause  de,'* 
''  à  raison  de,"  "  vu  que,"  etc. 


378 


"  Cette  voie  d'eau  l'ut  aveui^lée  avec  du  cane- 
vas"  se  lit  dans  un  journal  de  Mcmtréal  du  11 
juillet  1888.  On  aurait  dû  dire  avec  de  la  toile 
à  voiles.  L'anglais  canvass,  que  l'on  a  traduit 
de  trop  près,  par  l'oreille,  signifie  également 
canevas  et  toile  à  voiles  ;  mais  il  est  évident  que 
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l'on  n'a  pas  aveuglé  une  voie  d'eau  avec  du 
canevas,  "  grosse  toile  claire  pour  la  tapisserie  à 
l'aiguille,"  qui  doit  se  trouver  rarement  sur  les 
bâtiments.  Cette  faute  se  fait  souvent  dans  la 
région  maritime  au-dessous  de  Québec. 

Si  l'on  ne  veut  pas  dire  toile  à  voiles,  que  l'on 
emploie  caneveau,  qui  en  a  le  sens. 
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Un  journal  de  Montréal  annonce  que  la  mu- 
nicipalité a  donné  aux  cochers  de  place  "  un 
kiosque  pour  s'abriter  contre  les  rigueurs  de 
l'hiver.  "  Ce  journal  se  trompe  :  un  kiosque  est, 
selon  Littré,  "  un  belvédère  situé  dans  un  jardin, 
sur  une  terrasse  ;'  un  pavillon  turc  ouvert  de 
tous  côtés,  dont  on  décore  les  parcs,  les  jardins  ; 
une  petite  boutique  sur  les  boulevards  de  Paris 
et  des  grandes  villes  où  l'on  vend  les  journaux 
aux  passants." 

Ce  que  la  municipalité  a  fourni  aux  cochers, 
c'est  un  refuge,  —  bâtiment  où  se  mettent  à 
l'abri  de  l'intempérie  des  saisons  les  cochers  de 
place,  les  gens  qui  attendent  que  le  tramway 
passe,  ceux  que  surprend  un  orage,  etc. 
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Le  mois  de  novembre  1S.S8  a  été  mauvais  pour 
la  langue  :  il  a  vu  l'introduction  dans  la  presse 
de  deux  mots  anglais  pur  sang,  que  l'on  emploie 
peut-être  dans  le  langage  parlé,  mais  que  je 
n'avais  encore  jamais  vus  dans  le«  journaux. 
On  ne  les  a  même  pas  soulignés.  La  Patrie  an- 
nonçait que  le  ]jl(tnt  de  l'Imprimerie  Générale 
avait  été  vendu  pour  $15,000.  Elle  voulait  dire 
le  matériel,  l'outillage. 

La  Presse,  de  son  coté,  parlait  d'une  hose 
(boyau)  adaptée  à  une  borne-fontaine. 

Sentinelles,  prenez  garde  à  vous  ! 

!5881 

Ecrivez  \xn  fabricant  de  cigares  et  un  homme 
fabriquant  des  cigares,  an  travail  fatigant, 
et  un  travail  fatigimnt  l'ouvrier. 

Ecrivez  infaMgahle,  et  non  infatiguahle. 

N'écrivez  jamais  traficant  mais  toujours  tra- 
fiquant. 


M  î 


I 


i 
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Distinguez  entre  intrigant  (substantif)  et 
intriguant  (participe). 

L'anglais  a  déteint  jusque  sur  le  rasoir.  i?a- 
zor  a  produit  razoir,  que  j'ai  vu  quelquefois 
dans  les  colonnes  d'annonces  des  journaux.  Ne 
nous  laissons  pas  faire  la  barbe  par  ce  mot-là. 

L'on  écrivait  jadis  en  France  liazard,  mais 
aujourd'hui  c'est  hasard.  Je  rappelle  la  chose. 
à  certain  journaliste  qui  n'est  évidemment  pas 
de  son  siècle  et  qui  déteste  les  innovations  mo- 
dernes. 


289 

Faire  apjMcation,  anglicisme  barl)are,  ré- 
pandu partout,  presque  indéracinable.  Cette 
locution  est  censée  vouloir  dire  demander,  sol- 
liciter, soumissionner. 


284 

Que  de  fois  j'ai  lu  briques  à  feu  (fire  bricks) 
pour  briques  réfractaires  ! 
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et 
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C'est  à  Ottawa  que  j'ai  entendu  pour  la  pre- 
mière fois  courir  comme,  courir  pour,  dans  le 
sens  d'être  candidat,  et  je  l'y  entends  encore 
tous  les  ans.  On  court  pour  la  mairie,  quand  ce 
n'est  pas  poui-  la  mairerie,  on  court  comme 
échevin,  on  court  comme  membre,  ou  simplement 
on  court.  C'est  la  traduction  littérale  de  l'anglais 
to  run.  Ne  pourrait-on  pas  dire,  comme  en 
France,  être  candidat,  se  porter,  se  présenter 
comme  candidat,  etc,  ? 

"  La  blessure,  quoique  peu  dangereuse  est 
très  soufmnter—Q^itQ  phrase  se  lit  dans'tout 
journal  qui  ignore  la  différence  entre  souffrante 
et  douloureuse. 


987 


Je  m'avoue  pauvre  clerc  en  matières  de  milice 
mais  la  traduction  de  color  sergecmt  par  sergent 


ô 
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*  de  coulmtr  est  al)sur(lo.  Un  s(M'<;cnt  dv  couleur 
serait  un  sergent  noir,  un  nè«^re.  Si  l'on  disait 
sergent  de  couleurs  (au  pluriel),  je  pourrais  à  la 
rigueur  coniprendre  qu'il  s'agit  d'ini  sergent  qui 
porte  les  couleurs  de  la  compagnie  \  mais  ce 
terme  est  inconnu  en  France.  On  a  là,  connue 
en  Angleterre  et  ici,  un  sous-officier  (jui  porte 
l'étendard  de  la  compagnie  et  se  nonniie  porte- 
étendard,  et  un  officier  cpii  porte  le  drapeau  du 
régiment  et  s'appelle  jporte-drapean. 

Nos  journalistes  qui  se  traitent  tous  les  jours 
entre  eux  de  misérables  et  se  reproclient  toutes 
les  vilenies  possibles,  n'écrivent  même  pas  cor- 
rectement leurs  injures  :  ils  écrivent  vilenies  à 
tout  coup. 


989 


On  a  voulu  à  tort  f^xc' 
de  la  langue.  L'ito 
ne  prend  pas  la  mi.    ^ue 


bstantif  item 

de  compte.  Il 

pluriel:    plusieurs 
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petits  item  de  son   compte.    Par  analogie   avec 
compte,  on  peut  dire  les  Urmi  du  bud«ret. 


Injurier  signifie  offenser  par  des  paroles 
blessantes,  et  ne  signifie  que  cela.  On  a  donc  eu 
tort,  en  racontant  qu'un  taureau  avait  été 
décorné,  de  dire  que  l'opération  n'a  pas  i,ijurié 
1  animal.  On  a  simplement  traduit  le  verbe  an- 
glais to  injure  par  le  mot  qui  lui  ressemble  le 
plus  de  forme,  tout  en  signifiant  autre  cliose. 
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Tourne-clef,  mot  qui  n'est  pas  français,  —  que 
1  on  a  fabriqué  au  moyen  d'une  servile  traduc 
tion  du  mot  anglais  turnke^,-et  que  nos  jour- 
naux, sans  exception,  emploient  au  lieu  de  rm^. 
cheher.  Si  le  guichetier,  ainsi  volé  de  son  nom 
pouvait  mettre  ses  détracteurs  sous  triple  ser- 
rure, et  ne  tourner  la  clef  de  délivrance  qu'après 
triples  excuses  ! 


.' 
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292 

Disparution  s'employait  souvent  au  Canada, 
il  y  a  trente  ans  ;  on  l'emploie  encore  quelque- 
fois. Mais  il  faut  l'abandonner  complètement. 
Le  seul  mot  permis  est  disparition. 


fe  t 


Ne  me  conseillez  jamais  d'investir  mes  capi- 
taux ici  ou  là  ;  je  sais  mieux  que  vous  où  les 
bien  placer.  Votre  investissement  ne  vaudrait 
point  mon  placement. 
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"  Il  se  garde  bien  de  7ie  rien  publier  qui  puisse 
nuire  à  ses  chers  alliés."  L'auteur  de  cette  phrase 
a  voulu  dire  de  son  adversaire  qu'il  se  garde 
bien  de  publier  quelque  chose  de  défavorable  à 
ses  alliés.  En  mettant  la  négation,  il  a  dit  le 
contraire  de  sa  pensée.  Ce  genre  de  faute  est 
assez  commun. 


E^Undre  a  été  du  féminin,  nous  dit  Littré  ■ 
et  des  écrivain»  'contemporains,  Scribe  et  Soulié 
entre  autres,  l'ont  fait  de  ce  genre.  Mais  la  récrie 
est  admise  qu'il  est  aujourd'hui  du  mascuHn. 
uontonnons-nous-y. 

390 

Mapcmin  de  hardes  faites  !  Ne  dites  jamais 
'iela,  je  vous  prie,  mais  bien  magasin  de  confec- 
tion    En  termes  de  tailleur,  la  confection  c'est 

^'Tu  f'„  °  ''"'  habillements  à  l'avance; 
c  est  1  habillement  lui-même  ;  c'est  aussi  la  partie 
d  un  magasin  où  sont  ces  habillements. 

!397 


Je  lis  dans  une  circulaire  signée  par  les  admis- 
nistrateurs  de  trois  grands  journaux  quotidiens  : 
Ce  journal. . .  a  poursuivi  un  système  de  dé- 
mgratwn  systématique  contre  ses  confrères  " 

Dénigrement,  s'il  vous  plaît  ! 


Si 

II 


■■■"Vl 
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"  Les  orangistes  voteront  contre  lui,  et  les 
180  Irlandais  catholiques  feront  pareiV  (La 
Presse).  Faute  rare  dans  les  journaux, 
commune  dans  la  conversation. 

Il  faut  pareillement. 


mais 


999 


Législater  n'est  pas  français  ;  nous  lavons 
pris  à  l'anglais  legislate.  Nous  devons  dire  lér/i- 
férer. 


300 


t  ti 


"  Le  malheureux  n'a  pas  encore  recouvert  con- 
naissance." Littré  dit  qu'au  XVIIe  siècle  on 
confondait  recouvert  et  recouvré,  mais  qu'au- 
jourd'hui ce  n'est  plus  permis.  Dans  l'instance, 
il  faut  dire  recouvré  connaissance. 


—  185  -^ 
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On  ne  doit  plus  dire  la  grande  chartre,  la 
eWr.  d  urK3  compagnie  ;  le  mot  est  tombé  en 
désuétude.  On  dit  charte. 


309 


Il  est  mal  de  dire  hris  de  promesse  de  mari- 
âge  ;  il  faut  dire  rupture. 


309 


Nous  confoudons  en  herne  avec  à  mi-nuU 
i^erne  est  un  terme  de  marine.  Un  pavillon  en 
berne  est  hissé,  mais  roulé  sur  lui-même  On  -i 
tort  de  dire  :  Au  consulat  français,  le  drapeau 
tricolore  était  en  berne  ;  il  faut  :  était  ou  flot- 
tait à  mi-mât.  Le  pavillon  à  ini-mât  est  tou- 
jours déployé. 
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"  Une  dépêche  reçue  aujourd'hui  nous  informe 
que  l'honorable  M.  X.  est  sous  traitement,  et 
que  tout  progresse  favorablement."  Anglicisme 
atroce  et  fort  commun.  Progresser  signifie 
avancer,  s'accroître,  se  propager,  s'étendre.  Ce 
qu'on  veut  dire  ici,  c'est  que  l'individu  se  réta- 
blit, conséquemment  que  la  maladie  cède  au 
lieu  de  progresser.  On  a  donc  employé  le  mau- 
vais mot.  Et  tout  progresse. . . ,  Qu'est-ce  qui 
progresse  ?  Qu'est-ce  que  ce  tout-\k  représente  ? 
C'est  bien  là  le  vague  de  l'anglais.  Quant  à 
favorablement,  il  est  vague  aussi,  mais   surtout 

redondant.  Quand  on  progresse,  c'est  favorable- 
ment. 


305 


Défalcation  est  fronçais:  ce  mot  signifie 
retranchement,  diminution.  Il  exprime  l'action 
de  retrancher  d'une  somme,  d'une  quantité,  mais 
non  le  péculat,  le  vol  de  deniers  publics,  sens 
auquel  nous  l'employons  presque  exclusivement 
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au  Canada.  Il  faut  employer  les  mots  détourne- 
ment, abus  de  confiance.  Béfalcataire  n'est  pas 
français. 


S06 

^  D'après  Littré,  oppressé  vieillit  dans  le  sens 
d'opprimé,  mais,  dit-il,  "  il  serait  encore  de  bon 
einploi  dans  le  style  élevé."  Dans  le  style  élevé, 
soit  !  mais  pas  dans  une  dépêche  télégraphique 
que  l'on  traduit  de  l'anglais,  surtout  quand  cette 
dépêche  est  adressée  par  le  général  Boulanger 
au  président  da  Fonsaca.  On  disait  ancienne- 
ment un  peuple  oppressé  ;  personne  ne  se  per- 
met plus  cette  expression  que  les  journalistes 
qui  ont  sous  les  yeux  et  dans  l'oreille  le  mot 
anglais  oppressed. 


H07 


Sur  l'enveloppe  d'une  lettre  écrivez  Monsieur 
ou  Madame  au  long  (avec  la  majuscule)  : 
Monsieur  Louis  Fréchette,  Madame  E.  Gye- 
Albani. 


'^ 
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Dans  le  corps  d'un  écrit,  il  faut  distinguer.  Si 
le  titre  est  suivi  du  nom  de  la  personne,  et  s'il 
n'est  pas  en  apostroplie, mettez  M.  pour  Monsieur: 
M.  Mercier  ;  mettez  Mme  pour  Madame  :  Mme 
Sévigné.  S'il  est  en  apostrophe  et  suivi  du  nom 
de  la  personne,  écrivez  monsieur  au  long  avec 
une  minuscule  :  Nierez- vous, monsieur  Mercier...? 
Si  vous  ne  nommez  pas  la  personne,  écrivez 
Monsieur  au  long  avec  une  majuscule  :  Nierez- 
vous,  Monsieur ...  ? 


:i08 

Comices  est  du  masculin.  On  écrit  donc  à 
tort  les  comices  municipales,  ainsi  (|ue  je  l'ai 
lu  dans  un  journal  de  la  campagne. 


Allez  au  palais  écouter  les  plaidoiries,  vous 
entendrez  chaque  avocat  plaidant  dire  au  juge  : 
Il  est  en  preuve  que  ;  tel  fait  est  en  preui^e.  Il 
faudrait  dire  :  les  témoignages  établissent  que  ; 
il  est  prouvé  que  ;  la  preuve  de  telle  chose  est 
faite. 


^«'V*  JiW.i.^w-j, 
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Dites  la  et  non  le  Sud-Amérique,  Nord-Amé- 
rique :  le  genre  de  l'article  est  imposé  par  celui 
du  C(mtment  et  non  par  celui  du  point  cardinal. 

C'est  une  faute  de  dire  l'Amérique  britannique 
du  Nord  ;  cela  implique  une  Auiérique  britan- 
nique du  Sud. 

J'ai  lu  dans  nos  journaux  la  haronnesse  Coûts, 
le  baron  et  la  baroimesse  X.  Baronnesse  s'est  dit 
jusqu'au  quinzième  siècle,  peut-être  un  peu  plus 
tard,  mais  il  est  depuis  bien  longtemps  remplacé 
par  baronne,  qui  est  seul  admis.  Ce  sont  les 
traducteurs  de  dépêches  anglaises  qui  font  la 
faute. 


sia 


Ne  dites  pas  :  tant  qu'à  moi,  mais  quant  à 
moi.  Ne  dites  pas  :  tant  qu'à  me  ranger  de  son 
avis,  mais  quant  à  me  ranger. 
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Station  du  feu  est  la  traduction  trop  littérale 
de  flre  station.  En  France,  où  les  pompiers  sont 
enrégimentés  et  traités  comme  des  soldats,  on 
dit  caserne  des  pompiers.  Mais  dans  notre  pays 
il  convient  de  dire  poste  des  pompiers.  On  dit 
en  France,  au  lieu  de  boîte  d'alarme,  appareil 
d'alerte,  avertisseur  d'incendie,  ou  simplement 
avertisseur.  Alarme  ne  s'emploie  guère,  on  dit 
alerte,  signal  d'incendie. 

314 


'  Il  1 


utile  distinction  à  faire  : 

"Collègue  se  dit  de  ceux  qui  sont  revêtus  des 
mêmes  fonctions  ou  qui  ont  une  même  mission  • 
on  est  collègue  dans  un  collège,  au  sénat,  au 
corps  législatif,  dans  un  conseil  municipal,  etc. 
Confrère  se  dit  de  ceux  qui  appartiennent  à  une 
même  société,  à  un  même  corps,  sans  avoir  rien 
à  faire  de  particulier  au  nom  de  cette  société. 
On  est  confrère  à  l'Académie  et  dans  toutes  les 
sociétés  académiques.  Les  hommes  revêtus  des 
mêmes  grades,  comme  les  avocats  entre  eux,  les 


^ 
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médecins  entre  eux,  les  marchands  qui  vendent 
les  mêmes  objets,  par  exemple,  les  libraires 
entre  eux,  se  traitent  de  confrères  "  (Littré), 


:ii5 

Au  cours  d'une  récente  campagne  de  presse 
entreprise  au  sujet  des  Canadiens-français,  nous 
avons  lu  bien  des  fois  des  mots  francophobie, 
francophobe.  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  dictionnaires.  On  y  voit  seulement  gallo- 
pJiobie,  (jallophobe. 

On  entend  tous  les  jours  au  palais  :  ce  témoi- 
gnage, tel  document  est  cle  record  ou  est  gardé 
de  record.  L'on  devrait  dire  au  dossier,  ou  con- 
servé aux  archives. 

317 


Se  souvenir  que  chariot  n'a  qu'une  r,  et  que 
carriole  et  carrosse  en  ont  chacun  deux.  Les 
ournaux  et  des  écrivains  connus  l'oublient. 
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Je  suis  toml)é  des  nues  quand  j'ai  lu  dans  un 
journal  d'Ottawa  le  prix  du  beurre  iiwprhné  sur 
le  marché.  C'était  bien  mal  rendre  l'ani^lais 
print  butter.  Il  ne  faut  pas  que  cotte  faute 
roule  son  chemin.  On  dira  donc  beurre  moulé, 
beurre  en  ixtin. 


31» 


"  Pendant  qu'on  était  à  élever  le  nouveau 
pôle  pour  hisser  le  drapeau  sur  la  place  Nepean 
hier,  la  grue  se  brisa  et  le  jjôle  tond)a  avec  fra- 
cas sur  le  sol. 

Pôle  est  un  mot  anglais  que  le  journal  a  bru- 
talement introduit  dans  notre  langue  en  l'af- 
fublant d'un  binocle,  pardon,  d'un  accent  circon- 
flexe, et  qu'il  a  par  là  rendu  incompréhensible 
au  lecteur  français.  Il  s'agit  ici  d'un  poteau, 
d'un  mât,  d'une  flèche,  d'une  hampe. 


'-^ 
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"  On  demande  des  poseurs  de  briques,  char- 
pentiers, inac;()ns,  nianceuvres,  eirriérenrs,  etc/ 
C'est  dans  une  annonce  que  je  lis  cela  ;  mais  il 
se  lit  et  s'entend  souvent  ailleurs.  Il  faut  car- 
riers. 


»!dl 


■f 


Plusieurs  touristes  qui  sont  allés  en  Europe 
l'an  dernier  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Paris, 
ont,  en  racontant  leur  voyage  dans  les  journaux, 
mentionné  les  îles  Scilly  (the  Hcilly'lles.)  Ils 
devaient  dire  les  îles  Sorlingues  ou  simplement 
les  Sorlingues. 


»â!S 


"On  dit  que  ce  jugement  va  être  interjeté 
devant  le  Conseil  Privé  d'Angleterre  par  la 
compagnie  Allan." 


«■■MHMMVVi 
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Il  fallait  :  appel  de  ce  ji\(çeiiient  va  être  inter- 
jeté, etc.,  ou  bien  :  la  Compafjnie  AUan  va  inter- 
jeter appel,  etc.  "^ 

On  n'interjette  pas  un  jugement. 


3^3 
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Il  fait  erreur  le  journal  qui  dit  :  "  Notre 
agent  va  passer  au  domicile  de  nos  abonnés  ; 
nous  espérons  que  tous  ceux  qui  sont  endettés 
envers  le  journal  se  feront  un  devoir  de  le 
faciliter  dans  sa  tâche." 

On  facilite  une  chose,  non  une  personne.  Il 
faut,  dans  ce  cas,  lui  faciliter  sa  tâche. 


3d4 


Ne  jamais  dire  qu'un  jury  a  rendu  un  verdict 
de  Tïioï'talité  par  suite  de  ceci  ou  de  cela.  C'est 
mort,  décès,  trépas,  qu'on  doit  employer. 


I 
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Très  fré(iueninieiit  les  journaux  confondent 
audience  et  auditoire  dans  leurs  comptes-ren- 
dus de  concerts,  de  théâtres,  d'assemblées  pu- 
bli([ues.  C'est  toujours  auditoire  (lu'il  faut 
employer  dans  ces  cas  :  un  au<litoire  est  l'en- 
semble des  gens  (|ui  vont  écouter  ({uebju'un. 
L'audience  est  soit  l'attention  ({ue  l'on  donne, 
soit  la  réception  que  l'on  accorde  à  ceux  qui  ont 
à  nous  parler  ;  ou  encore  la  séance  d'un  tri- 
bunal. 

Ce  sont  surtout  les  journaux  canadiens  des 
Etats-Unis  qui  confondent  les  deux  termes,  à 
cause  du  mot  anglais  audience,  qui  a  les  deux 


significations. 


Sâ6 


Le  verbe  contenancer  n'est  pas  fran(;ais.  La 
presse,  le  barreau,  les  hommes  publics  l'em- 
ploient cependant  tous  les  jours.  C'est  la  tra- 
duction imitative  de  l'anglais  to  coiintenance,  qui 
signifie  favoriser,  encourager,  appuyer,  protéger. 
Ancflicisme  et  barbarisme  tout  à  la  fois. 
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Calculer  que,  grotesque  anglicisme  !  Je  ne  l'ai 
jamais  vu  imprimé,  mais  je  l'entends  dire  tous 
les  jours  par  des  hommes  censés  instruits.  Ou 
doit  le  remplacer  par  compter  (jne,  prévoir  que, 
se  proposer. 


9^8 

Nous  avons  tort  de  dire  qu'une  personne  a 
été  l'objet,  la  victime,  d'un  assaut  ;  il  faut  dire 
d'une  attaque.  Traduisons  le  terme  légal  assault 
and  hattery  par  attaque  et  batterie,  ou  par 
attaque  et  voies  de  fait.  Je  recommande  ceci 
aux  traducteurs  des  lois  et  aux  substituts  du 
procureur-général. 

Je  reconnnande  surtout  que  l'on  n'écrive 
jamais  assault  quand  on  écrit  en  français. 


Peut-on  appeler /orr^n^  celui   qui  est   détenu 
dans  un  pénitencier  ?  Il  semble  que  oui,  d'après 
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la  définition  do  Littré  :  malfaiteur  (|ue  la  justice 
condamne  à  des  travaux  auxquels  il  no  peut 
se  soustraire.  Il  semble  que  non  d'après  ce  qu'il 
ajoute  :  "  Autrefois  le  forçat  subissait  sa  peine 
dans  les  galères .  . .  Aujourd'hui  que  les  galères 
n'existent  plus,  les  forçats  sont  ou  enq)loyés 
dans  les  arsenaux  militaires  ou  déportés." 

Mais  passe  pour  forçat. 

Ce  qui  ne  saurait  passer,  c'est  le  mot  (jalérien 
appliqué  à  un  détenu.  Ce  mot  a  fait  le  tour  de 
la  presse  l'an  dernier  à  pn^pos  d'un  suicide  au 
pénitencier  de  Samt-Yincent  de  Paul. 

Nous  n'avons  pas  de  galères,  par  suite  pas  de 
galériens,  au  Canada. 


»»0 


u 


Je  lis  dans  un  journal  commercial:  "On  a 
connuencé  à  sii^naler  des  ventes  d'ori^e  nou- 
veau,"  etc.  Orge  nouvelle,  s'il  vous  plaît  !  Orge 
n'est  masculin  (jue  lorsqu'il  est  suivi  des  parti- 
cipes passés  mondé  (nettoyé,  débarrassé  des 
impuretés  et  des  matières  inutiles)  et  p^7"^e 
(dépouillé  de  ses  pellicules). 


-^ 


—  148  — 


331 


C'est  peut-être  par  inadvertance  que  plusieurs 
gazettes  écrivent  subordination  pour  suborna- 
tion  de  témoins  ;  mais  la  faute  se  répète  bien 
souvent  ! 


33*2 

On  croit  avoir  reconnu  un  concussionnaire 
américain  dans  un  homme  de  passage  à  Ottawa. 
Le  journal  de  la  capitale  dit  (ju'il  paraissait  bien 
approvisionné  d'argent  Approvisionné  veut 
dire  garni  de  provisions,  et  de  cela  seulement. 
Il  fallait  dire  nuini,  pourvu,  garni  d'argent. 

333 

"  Le  plastrage  de  l'école  du  quartier  Dalliousie 
sera  commencé  la  semaine  prochaine."  Plâtrage, 
mon  ami  ! 

Beaucoup  de  personnes  nomment  p^astreur 
l'ouvrier  qui  pose  le  plâtre  dans  les  construc- 
tions.   Son  nom  est  plâtrier. 


;  ■  :i  t 
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Une  annonce  publiée  depuis  longtemps  dans 
les  journaux  commence  ainsi  :  "  Ce  (jui  froisse  un 
plombeiiv."  Il  îaut  plombier. 


3»4 

Il  y  a  deux  fautes  dans  ces  deux  phrases  d'un 
journal  :  "  Notre  Conseil  de  Ville  sera  invité  à 
dire  s'il  préfère  Chicago  à  New- York  comme 
site  u  l'Exposition  de  1892.  Tout  les  maires  de 
nos  principales  villes  ont  reçu  à  ce  sujet  tm  cir- 
culaire très  original." 

Site  n'est  pas  le  mot  propre  :  on  devait  em- 
ployer siège  ou  théâtre. 

Circulaire  est  du  féminin  ;  la  plupart  des  mar- 
chands et  des  connnis  le  font  cependant  du 
masculin. 


:i:i5 


Je  prie  en  grâce  les  journaux  de  se  respecter 
assez  pour  ne  plus  mettre  dans  leurs  colonnes 
d'annonces  grocerie  pour  épicerie,  et  fjroceur  pour 
épicier.    Ces   mauvaises   expressions   se   lisent 
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parfois  dans  les  gazettes,  souvent  sur  les  ensei- 
gnes de  village,  et  sont  employées  par  les  trois 
quarts  de  la  population. 


:t»6 
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if 


L'habitude  est  pres(|ue  générale  de  mettre  un 
trait  d'union  après  (tvti  ou  anté  dans  les  mots 
(|ui  commencent  par  ces  deux  préfixes.  C'est 
mie  faute  :  il  faut  écrire  an ticli rétien,  antipa- 
triotique, etc.  Il  n'y  a  qu'une  exception  :  anti- 
hais  ou  (cnte-hois. 

La  même  règle  s'ap])li(pie  à  tous  les  mots  qui 
ont  le  prélîxc  co.  Il  n'y  a  que  deux  mots  (jui 
prennent  le  trait  d'union  :  co-autewr  et  co-howr- 
(jeois. 

On  ne  met  le  trait  d'union  dans  aucun  des 
mots  qui  commencent  par  archi. 
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Voici  une  faute  que  je  rencontre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  journal  ;  je  souhaite  que  ce 
soit  la  dernière  :  "  Il  avait  vendu  la  béte  à  un 
individu  d'Ottawa  qui  est  très  volontiers  de  s'en 


1- 
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débarrasser  à  des  conditions  faciles."  Pourquoi 
n'avoir  pas  dit  :  qui  s'en  débarrassera  volontiers, 
ou  :  qui  est  bien  disposé  à  s'en  débarrasser  ? 
Volontiers  est  un  adverbe  et  non  un  adjectif. 


S38 

Ne  plus  confondre  perversion  et  iwrversité. 
Perversion,  changement  du  bien  en  mal.  Perver- 
sité, état  de  ce  qui  est  pervers.  Un  honnête 
homme  devient  une  canaille,  — ce  changement 
est  une  perversion;  son  nouvel  état  moral  est  la 
perversité. 

SS9 


Un  récit  d'inondation  que  j'ai  sous  les  yeux 
constate  la  destruction  de  cinq  édifices,  lesquels 
étaient  "  une  maison  de  refug<s  une  grange,  une 
étable  et  deux  autres  bâtiments."  De  singuliers 
édifices,  vraiment  !  Voici  la  règle  que  donne!"Littré 
pour  distinguer  entre  les  diverses  constructions  : 
"  Lehâtiiuent,  c'est  tout  ce  qu'on  bâtit  ;  une  ca- 
bane est  un  petit  bâtiment,  une  caserne  en  peut 
être  un  grand.    Uédifiee  suppose  plus  d'art,  de 


Eli 
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grandeur,  d'élévation,  des  matériaux  plus  solides. 
Un  marché  public  i\m  n'a  presque  pas  de  hau- 
teur, n'est  (ju'un  grand  bâtiment,  l'église  des  In- 
validcîs  est  un  édifice.  Le  vionuriient  est  ce  qui 
sert  à  instruire  la  postérité,  ce  qui  reste  connue 
une  marque  de  la  grandeur  des  peuples  ou  des 
hommes  ;  la  porte  Saint-Denis,  l'arc  de  l'Etoile, 
sont  des  monuments  ;  et,  par  extension,  on  donne 
ce  nom  aux  beaux  édifices  et  aux  tombeaux." 

:t40 


Peu  de  personnes  parmi  nous  saisissent  la 
différence  qu'il  y  a  entre  fiite  et  einplaceinent. 
Nous  employons  presque  invariablement  le  pre- 
mier pour  le  second  ;  nous  disons,  par  exemple, 
que  tel  bâtiment  est  élevé  sur  un  beau  site.  Le 
site,  c'est  un  endroit,  une  partie  de  paysage 
considéré  relativement  à  l'aspect  qu'il  présente, 
à  son  exposition  ;  un  beau  site,  un  site  pitto- 
resque. L'emplacement,  c'est  un  endroit  conve- 
nable pour  construire,  établir  ou  faire  quelque 
cliose  :  le  square  Jacques-Cartier  n'est  pas  un 
bon  emplacement  pour  la  statue  de  Nelson. 
C'est  encore  une  place  :  l'emplacement  de  la 
Bastille. 
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II  y  a  deux  fautes  dans  cette  plirase  :  "  Nous 
sommes  tous  d'accord,  à  jKirt  de  lui."  V  On  no 
doit  jamais  mettre  ck  après  à  part.  2°  Dans  ce 
sens,  c'est-à-dire  quand  à  part  signifie  excepté 
2l  se  met  toujours  en  tête  de  la  phrase;  il  fallait 
dire  :  à  part  lui,  nous  sonunes  tous  d'accord. 

De  même  qu'il  ne  faut  pas  confondre  autour 
et  alentour,  ainsi  doit-on  savoir  que  à  travens 
ne  veut  jamais  «:Z^3  après  lui  et  qu'rm  travers  le 
veut  toujours  :  à  travers  les  obstacles,  au  travers 
des  obstacles.  Bossuet  et  Buffon  ont  péché  contre 
cette  règle;  ne  les  imitons  pas.  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'établir  de  distinction  entre  ces  deux  locutions 
prépositives  ;  on  les  emploie  indifféiemment. 


Les  chasseurs  qui    racontent    leur,    exploits 
dans  les  journaux   ne   manquent  jamais,    pour 


m 
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peu  que  le  o^iljier  ait  donné,  de  pai'ler  des  nom- 
l)reux  volievH  de  canards,  d'outardes,  etc.,  qu'ils 
ont  vus  passer.  Dans  le  peuple  on  ne  se  sert  pas 
d'autre  mot  :  un  volier  de  corneilles,  d'étour- 
neaux.  Le  mot  n'est  pas  français  :  c'est  une 
volée  qu'il  faut  dire. 


344 

C'est  une  faute  assez  ordinaire  de  mettre  un 
accent  circonflexe  sur  Vi  dans  le  mot  ait  (troi- 
sième personne  du  singulier  du  subjonctif  pré- 
sent du  verbe  avoir.) 


:i4.i 

On  peut  être  prévenu  contre  quelqu'un  ou  en 
sa  faveur,  mais  on  ne  peut  être  préjugé  pour  ou 
contre  lui.  Cependant  on  peut  avoir  des  pré- 
jugés, c'est-à-dire  une  croyance,  une  opinion 
qu'on  s'est  faite  sans  examen,  qui  lui  soit  favo- 
rable ou  défavorable.  Ce  qui  est  inadmissible 
ici,  c'est  la  forme  passive. 
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Ce  que  nous  noniinons  ici  la  hauteur  des  terres 
se  dit  en  France  le  partage  des  eaux,  la  ligne  de 
faîte.  Cette  ligne  est  constituée  par  les  faîtes 
des  montagnes  ou  coteaux  d'une  contrée,  et  elle 
divise  celle-ci  en  deux  régions  bien  distinctes. 
Hauteur  des  terres  se  disait  cependant  autrefois. 


«47 


Littré  dit  que  la  locution  populaire  comme 
tout  est  depuis  longtemps  condamnée.  Il  cite 
l'exemple  suivant  comme  l'un  des  plus  barbares  : 
"  Cette  homme  est  riche  comme  tout,"  pour  est 
très  riche.  Cette  locution  est  employée  par  tout 
le  monde  au  Canada.  Il  est  vrai  que  nous  avons 
l'exemple  de  Dancourt,  qui  a  dit  :  "  Ils  s'en- 
nuient comme  tout  à  ce  camp,"  et  de  Marivaux  : 
"  Voilà  un  petit  mot  qui  me  plaît  comme  tout." 

Littré  rejette  aussi  commue  de  juste.  De  jiiste 
n'est  pas  françaivS,  dit-il,  et  ne  le  devient  pas  da- 
vantage pour  être  joint  à  comme. 
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L\'  de  livmjur.uiis'imde.  (,uc  (lovant  il,  elle,  on 
et  devant  un,  une.  C'est  donc  une  faute  d'écrire  :' 
lorsqu'eut  lieu  le  déménagement  ;  lorsqu'on  lui 
ou  son  frère  viendra  ;  lorsqu^attendant  ses  dépê- 
ches ;  lorsqu'Ugolin  fut  condamné  à  mourir  de 
faim;  lorsqu'images  et  médailles  leur  étaient 
distribuées,  etc. 


t 
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£!n  outre  de  cela,  qui  se  dit  quelquefois,  est 
une  locution  bafbare,  d'après  Littré.  Il  faut 
dire  outre  cela,  ou  simplement  en  outre. 


m 
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Quand  tout  le  monde  se  elmuffait  avec  du 
bois,  tout  le  monde  appelait  les  poêles  des 
poêles  a  bois.  Aujourd'hui  que  nous  nous  chauf- 
foM  avec  du  charbon,  nous  appelons  nos  poêles 
a  charbon,  même  les  plus  petits,  des  fm^rnaises 
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Ce  n'est  pas  exact,  la  rournaise  étant  un  grand 
four  où  brûle  un  feu  ardent. — Mais,  dira-t-on, 
ne  peut-on  nommer  fournaise  le  poêle  entouré 
de  bri(|ues,  onlinai rement  placé  dans  la  cave,  et 
(pii  alimente  les  tuyaux  calorifères  ? — Non,  c'est 
un  j)(ml(',  (la  c( m sfr action  ou  simplement  un 
calorifère,  car  le  calorifère  est  défini  :  "appareil 
pour  produire  et  distribuer  la  chaleur." 

—  Quelle  heure  est-il  ? 

—  Cinq  heures  viennent  de  sonner  au  cadran 
du  parlement. 

—  Pardon  !  vous  voulez  dire  à  Vkorloge  du 
parlement.  Vous  le  savez  connue  moi,  le  cadran 
n'est  qu'un  plan  qui  indique,  au  moyen  de  chif- 
fres et  d'aiguilles,  l'heure  qu'il  est  ;  l'horloge 
seule  sonne  les  heures. 


:io*2 


J.-J.  Rousseau  a  dit  :  Je  ne  vois  pas  d'incon- 
vénient de  me  prévenir  du  jour  où  vous  arrive- 
rez. C'est  un  solécisme  ;  il  faut  je  ne   vois  pas 
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d'inconvénient  à,  ou  je  ne  vois  pas  V inconvé- 
nient de.  Dans  le  premier  cas,  à  est  régi  par  le 
verbe,  dans  le  second  de  est  régi  par  le  nom 
(Littré).  La  faute  de  Rousseau  se  répète  souvent 
dans  notre  pays. 


On  dit  correctement  :  Votre  mouchoir  sent  le 
magnolia,  et  on  ne  peut  pas  dire  :  Cette  pomme 
goiUe  la  fraise.  C'est  bien  malheureux,  car  il 
existe  tant  de  parité  entre  les  deux  verbes,  et 
chacun  de  nous  fait  cette  faute  si  naturellement  ! 
On  doit  dire  :  Cette  pomme  a  le  goût,  la  saveur 
de  la  fraise.  Mais  la  langue  se  perfectionne,  et  la 
faute  d'aujourd'hui  n'en  sera  peut-être  pas  une 
demain. 


354 
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Ne  disons  plus  :  j'ai  eu  beaucoup  de  trouble, 
de  misère,  pour  parvenir  jusqu'au  ministre,  mais 
beaucoup  de  peine,  de  difficulté,  de  mal.  Ne 
disons  plus  :  permettez  que  je  vous  trouble  pour 
un  morceau  de  pain,  mais  que  je  vous  dérange. 
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Pour,  joint  ;i  un  mot  qni  exprime  le  temps, 
signifie  j^endant,  mais  avec  le  sens  d'un  futur  : 
je  pars  pour  quinze  jours,  je  vous  interromps 
pour  un  instant,  je  vous  laisse  pour  une  minute. 
Mais  on  ne  saurait  dire  :  il  est  resté  à  Pai-is  pour 
un  mois,  il  s'est  absenté  pour  une  heuie,  il  m'a 
interrompu  pour  plusieurs  minutes,  etc. 


»50 


Y  a-t-il    quelque    chose    de   plus    horripilant 
que  ces  mots  :  comité  de  santé  (hcalth  committee), 
"médecin    de    santé  (health   officer),   que    nous 
lisons  tous  les  jours  ?    Pourquoi   ne    pas   dire  : 
commission    d'hygiène,     conseil    de    salubrité 
puhliqiie,  hygiéniste  pid)lic  ou  municipal  ?  "  La 
salubrité  publique,  dit  le  dictionnaire,  est   cette 
partie  de  l'hygiène  publique  qui  embrasse  ce  (jui 
concerne  les  soins  de  propreté  des  villes,  l'éclai- 
rage, la  surveillance  des  halles    et   marchés,    la 
vente  des  comestibles,  les  falsifications  et  sophis- 


—  160  — 

tications  des  aliments  et  des  boissons  ;  les  inhu- 
mations, constructions  des  rues,  habitations, 
égouts,  canaux,  institutions  et  établissements 
publics  divers,  les  prisons,  les  hôpitaux,  hospices, 
salles  d'asile  ;  la  prostitution  ;  les  mesures  con- 
cernant les  épidémies,  les  vaccinations." 

Officier  de  santé  se  dit  en  France  d'un  méde- 
cin d'un  rang  au-dessous  de  celui  de  docteur  en 
médecine.  Il  s'emploie  surtour  sur  mer. 


:t.i7 


La  jonction  de  deux  chemins  de  fer  ou  de 
deux  bateaux,  ou  d'un  chemin  de  fer  et  d'un 
bateau,  pour  le  trafic,  se  nomme  raccordememt. 
Le  Pacifique  Canadien  et  l'Atlantique  Canadien 
font  raccordement  à  Saint-Polycarpe  ;  il  y  a 
raccordement  à  tel  endroit.  Nous  autres,  gens 
et  journaux  du  Canada,  nous  disons  connexion 
quand  encore  nous  ne  faisons  pas  pis  en  écrivant 
connectio7i. 


I 
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Vous  hésitez  parfois  ne  s«phnr.f    • 
placer  l'adjectif  L,.,  'e^^t^fa       ^HotT 
nombre  avant  ou  après  ce  nombre    So„ ""„: 
:j;r*  ""  ^"  '""'^  ^-"-'  '^-^  i>  donnai  Zx 

ment  enfreiritP    ^cf  ^      i»    ,.    "^^  ^'^«^^'^requem- 
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On  accapare  une  chose   on  nn  o' 
cette  chose,   encore   n^T^:     etpr^" 
Cest  ce  qu'ignorait  le  journaliste  X^t": 
t'njournahstedeMontr^n]  o'  *' 

J'auti.  jour,  de  tout  nTtre  j/tiX^^^^       "'^"*'' 
renée  de  M   N  "  Pn.,7  .         *"'"  ^'^  «onfé- 

parait  ?  '""î''°'  "  "^«'^  pas  dit  s'ena- 
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A  ceux  auxquels  répugne  l'emploi  du  mot  ger- 
rymcmderhig,  je  propose  cette  traduction  :  re- 
maniement, répartition  des  districts  ou  collèges 
électoraux,  des  circonscriptions  électorales;  re- 
constitution topogi'aphi(iue  de  l'électorat.  J'ai 
lu  cette  dernière  expression  dans  un  journal  pa- 
risien. 

Cesser  de  dire  :  je  co'>ks(?'îî8  à  ce  que  ;  toujours 
dire  :  je  consens  que. 


Certains  mots  latins  francisés  ont  leurs  ca- 
prices d'épellation  et  doivent  s'écrire  avec  ou  sans 
italiques,  avec  ou  sans  accent,  avec  ou  sans^ma- 
juscule,  avec  ou  ans  trait  d'union,  ainsi  qu'il  suit  ; 
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tridiium  ou  triduo  ;  Pater  ;  Avé  ;  Te  Deum  ; 
credo  ;  Confiieor  ;  angélus  ou  angélus  ;  De  pro- 
fundis  ;  bénédicité  (s)  ;  niiséréré  (s)  ;  Salve  (s)  ; 
in  pace  ;  motu  proprio  ;  ex-voto  ;  ad  patres  ;  ad 
hoc  ;  ad  honores  ;  ad  hoininem  ;  paréatis  ;  allé- 
luia (s)  ;  extra  ;  mémento  (s)  ;  ab  hoc  et  ab  hac  ; 
mémorandum  (s)  ;  amen  (mot  hébraïque  latinisé)  ; 
Sanctus  ;  coram  populo  ;  agnus  Dei  :  vice  versa 
introït  ;  ad  libitum  ;  ad  rem  ;  in-folio  ;  in-quarto  ; 
in-octavo  ;  in-plano  ;  in  partibus  ;  à  priori  ;  à 
posteriori;  nota  benè ,  magniticat;  lavabo  (s); 
gloria  patri  ;  Kyrié-éléison  (terme  grec)  :  ex- 
abrupto  ;  ex  cathedra  ;  ex  -  professo  ;  ejieat  ; 
exequatur  ;  pro  Deo  ;  in-t'xtenso  ;  nemine  con- 
tradicente  ;  desideratum,  desiderata  (pi.)  ;  ecce 
homo  ;  habeas  corpus  ;  item  ;  idem  ;  ibidem  ;  tu 
autem  ;  ab  irato  ;  in  extremis;  extnx-muros; 
ipso  facto. 

Les   mots   suivis   d'une   «   entre    parenthèse 
prennent  cette  lettre  connue  manque  du  pluriel. 
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Dit-on  à  Montréal  et  à  Québec,  comme  on  dit 
à  Ottawa  :  acheter  quelque  chose  en  approhationy 
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S3  faire  envoyer  des  marchandises  en  approba- 
tion ?  Habituons-nous  à  dire  à  l'épreuve,  à 
Ve.ssai,  et  nous  nous  débarrasserons  ainsi  d'un 
an  j.licisnie. 

SOI 


l,  if 


Il  y  a  bien  assez  que  l'on  fivodoque  et  skat- 
ivfjrinque  à  Paris,  sans  qu'au  Canada  l'on 
é-iw:ilrl(fhfl>^('.  Pour  l'amour  du  bon  S3n>,  de 
l'oreille  et  du  langage,  trêve  de  barbaris  .les  à 
r anglaise  ! 

Au  lieu  (Véqudh'lghtiste,  d'équalrighteii/r,  que 
nos  journaux  n'emploient-ils  pas  le  mot  éyali- 
tairc,  qui  signifie  partisan  de  l'égalité  ?  Pourquoi 
ne  pas  créer  le  mot  égalUte,  qui  aurait  le  même 
sens  ?  Veut-on  un  terme  d'apparence  plus  savante, 
au  radical  latin,  et  qui  rende  bien  le  sens  que 
l'on  a  en  vue  ?  Vrenons  jussiinilistejussimil lire. 
N'importe  lequel  des  mots  proposés  vaut  m* eux 
que  l'affreux  équalrightide  et  le  hideux  éq  lal- 
righteur.  ^ 

1.  Je  suis  l'auteur  de  cette  proposition,  qui  a  paru  da  n   la 
Patrie,    mais  nou  de    la  chronique    signée  :  Pierue  S  .ns- 
FAçoN,  dans  laquelle  on  l'a  inte.'oalée. — A.  L, 
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L'habitude  s'introduit  d'appeler  tramjys,  de 
l'anglais,  ces  personnes  sans  état,  sans  domicile, 
sans  aveu,  qui  jettent  souvent  la  terreur  dans 
nos  campagnes.  Ce  sont  tout  bonnement  des 
vagabonds. 

»60 


(Pour  Vannée  hisseoctile). 

"  Notre  reporter  s'est  rendu  hier  soir  à  l'hôtel" 
de-ville.  On  annonçait  depuis  quelques  jours 
que  la  séance  du  conseil-de-ville  serait  très- 
intéressante.  Trente-et-un  de  nos  édiles  étaient 
réunis  dans  la  grande  salle  de  l'entre-sol.  Les 
uns  chantaient,  sifflaient,  lançaient  des  boules 
de  papier,  comme  des  mal-appris  ;  les  autres, 
gourmés  dans  leurs  faux  -  cols  gigantesques, 
étaient  graves  comme  des  gardes-des-sceaux  de 
l'ancien  régime.  Les  sténographes  affilaient 
leurs  crayons  pour  écrire  le  compte  -  rendu  de 
l'orageuse  séance  qui  se  préparait.  Le  coup-d'œil 
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était  tout-à-fait  curieux.    On  tapageait  bien  au- 
dedans,  mais  au- dehors  tout  semblait  tranquille. 

"  La  séance  va  s'ouvrir  dans  un  petit  (juart- 
d'heure.    Tout-à-coup  une  vitre  vole  en  éclats, 
et  un  projectile  tombe  sur  la  tal)le  du  greffier  ; 
c'est  une   pierre-ponce,  grosse  comme  les  deux 
poings.     En    un    clin-d'a»il   toute   la   salle    est 
debout.    Non  -  se\ilemont   le   maire,    le   greffier, 
l'avocat    de   la    municipalité,    les    journalistes, 
mais  les  deux -tiers,  les  trois-quarts  des  sus- dits 
échevins,    effarés,   à   demi  -  morts   de    frayeur, 
croyant  à  une  émeute,  s'enfuient  dans  toutes 
les  directions.  Quelqu'un  cric  :  Sauve-qui-pc;ut  ! 
Il  y  a  plus  de  bruit  que  dans  un  corps-de-garde. 
C'est  une    bousculade  générale,  tout   est    sens- 
dessus-dessous. 

"Notre  reporter  n'a  pas  perdu  la  teto,  il  a 
pris  son  parti  de  ce  contre-temps  et  a  suivi  les 
événements.  La  salle  s'est  évacuée  rapidement  ; 
il  y  a  même  des  gens  qui,  entraînés  par  la 
poussée,  sont  sortis  sens-devant-derrière. 

"  Pas  plus  d'émeute  que  sur  la  main.  La  rue 
est  déserte.  Seul  en  ce  moment  passe  un  pied -bot, 
robuste  porte-faix  qui  tient  à  chaque  main  un 
lourd  poite-manteau.  Il  n'est  pas  probable  que 
ce  soit  là  le  coupable  ;  mais  on  l'interroge  et  il 
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répond  qu'il  (lébar  {ue  à  l'instant  «l'un  l>ateau-à- 
vapenr  où  le  rédacteur-en-chef  du  Trait-d'union 
Ta  envoyé  chercher  ses  colis.  On  traite  cette 
histoire  d'archi-folichonno,  de  conte  de  ma 
grand'-m^re.  Le  maire  le  fait  fouiller  par  un 
sergent-de- ville,  qui  découvre  dans  ses  bottes 
deux  passe-ports  faits  à  des  noms  différents  ;  on 
en  conclut  que  c'est  un  rien-cjui- vaille,  et  l'on 
parle  de  le  mener  au  poste  <le  police.  Ce  faire- 
le-faut  lui  répugne  terriblement  ;  il  s'adresse 
à  tous  les  saints,  promet  une  grand'-messe  à 
saint-Jossph,  menace  de  porter  l'affaire  à  la 
connaissance  des  tribunaux,  de  la  mère-patrie, 
de  l'univers.  Bref,  on  le  mène  coucher  au  violon. 
Il  paraît  qu'on  lui  a  découvert  un  complice.  Les 
co-accusés  comparaîtront  aujourd'hui  devant  le 
recorder  pour  rendre  compte  de  leurs  hauts- 
faits."  (Tiré  'possiblement  de  n'imiporte  lequel 
de  nos  journaux). 

Combien  de  fautes  mes  lecteurs  ont  -  ils 
reconnues  dans  ce  récit  tout  d'invention  ?  En 
ont-ils  vu  une  seule  ?  Laquelle  ? 

Réponse  :  il  s'y  trouve  cin({uante-sept  traits 
d'union,  et  il  n'en  faut  pas  un  seul. 


POSTFACE 


Sous  le  titre  sans  prétention  de  A  travers  la 
presse  canadienne,  M.  Pierre  Foncin,  secrétaire^ 
(le  l'Alliance  française,  publie  dans  la  Revue 
Bleue  une  très  remarqua>)le  étude  sur  nos  jour- 
naux. De  même  que  les  amir  dont  je  publie  les 
lettres  en  préface,  il  met  le  doigt  sur  des  fautes 
que  je  n'ai  pas  mentionnées.  C'est  à  ce  titre  que 
j'extrais  de  son  écrit,  si  bienveillant  pour  nous,, 
le  chapitre  suivant  : 

"  L'usage  obstiné  do  la  langue  française  a  été  lo 
préservatif  tout-puissant  de  la  nationalité  cana- 
dienne ;  il  sera  pour  l'avenir  sa  meilleure  sauve- 
garde.   Chacun  sait  que  là-bas,  et  surtout  dans  les- 
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campagnes,  notre  langue  a  conservé  une  Paveur 
parliculiôre  d'archuïîîmo  ;  oUo  l'a  empruntée  aux 
dialectes  provinciaux  du  XVIIo  siècle  que  par- 
laient pour  la  pluj)art  les  premiers  colons 

*'  Lisez-vous  les  faits  divers  ?  Vous  vei'rcz  quo 
à  la  hrmianie  signifie  à  la  bruno,  qu'une  catje  est  un 
radeau,  qu'une  claque  est  une  chaussure  quo  l'on 
met  par-dessus  sa  chaussure  o:dinaire.  Les  an- 
nonces ?  Il  y  est  sans  cesse  question  de  /tardes 
(velcmontî^),  de  hardes  faites  (confections),  de  (j<(r- 
gotes  (restaurants),  de  breuvages  (liqueurs,  bois- 
sons), d'occupations  très  payantes  (emplois  très  lu- 
cratifs), d'assurances  contre  le  feu,  etc.  Il  Huit  savoir 
aussi  que  Vorignal  (écrit  souvent,  mais  à  tort,  ori- 
ginal) est  une  sorte  d'élan  ;  que  le  caribou  est  la 
'^'^  ,i  canadien  du  renne  ;  qu'une  place  d'eau  est 
une  ville  d'été,  une  station  de  bains  do  mer  ou 
d'eau  douce  ;  que  la  jwudrerie  e^^t  cie  la  neige  en 
poudre  chassée  par  le  vent  ;  que  cas-er  la  terre, 
c'est  la  défricher  ;  qu'une  barge  est  une  sorte  do 
bateau  plat;  qu'un  barachois  est  un  étang  formé  au 
bord  de  la  mer,  à  l'embouchure  d'une  rivière  ; 
qu'une  galante  femme  est  une  femme  ornée  de  toutes- 
les  veruis. 

"  Voici  d'autres  locutions  (prises  au  hasard  dan» 
divers  journaux)  qui  ont  un  caractère  d'ancienneté, 
d'exotisme  ou  de  naïveté  curieux  :  *•  Grâce  aux 
octrois  {àoï\^^  généreux  de  quelques  municipalités^ 
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— Les  habilants  peuvent  en  aucun  temps,  mais 
pour  leur  nourriture  seulement,  tuer  aucuti  des 
oiseaux  susmentionnés. — Il  appert  que... — Dans  la 
bâtisse  de...  —  Cheval  à  vendre  à  des  conditions  très 
libérales...  —M.  X.  a  <?té  notifié  que...  —  M.  Y.  .s'est 
inflifjénuQ  blessure  grave...  —  Il  e>t  rumeur  que...  — 
Une  interniission  (entr'acte). — Un  élévateur  (ascen- 
dcur).  —  Il  y  avait/n'c(?f  chez...  (repas  avec  invités). 
—  On  demande  six  bonnes  filles  poui'  conduire  des 
mnchine.s  à  coudre.  —  On  demande  cent  jolies  jeunes 
filles  pour  figurer  dans  la  pièce  à  grand  spectacle 
The  Waier  Queen. — On  demande  deux  filles  (jénérales 
(servantes  à  tout  faire).— Mlle  X.,  modiste^  se  charge 
de  la  confection  des  toilettes  de  dames  en  général 
(on  voit  que  les  modistes  sont  en  même  temps  tail- 
leu-es  et  couturières).  —  On  a  besoin  de  bons  près, 
seurs  dans  le  département  des  tailleurs. — Chemin  de 
fer  intorcolonial  :  Arrangements  (service)  d'hiver. — 
Mlle  IST,  est  montée  dans  la  boîte  aux  témoins  (sorte 
de  petite  tribune  où  les  témoins  viennent  déposer 
devant  le  tribunal). — Lots  de  terre  mis  en  vente  à 
des  prix  variant  de  deux  dollars  et  demi  par  acre, 
en  montant. — Il  y  aura  cette  année  un  surplus  dans 
le  budget,  etc.,  etc..  " 

"Et  cette  annonce  qui  en  Fiance  passerait  pour 
une  lugubre  facétie  !  "  Cercueils  !  Cercueils  ! 
J'aurai  constamment  en  main  dos  cercueils  de  toutes 
les  dimensions  et  à  des  prix  très  bas.     Je  n'em- 
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ploierai  que  du  bois  sec  et  de  première  classe.  Je  ga- 
rantis  mon  ouvrage  parfait.  Qu'on  s'empresse°de 
venir  me  rendre  une  visite,  je  promets  à  tous  ceux 
qui  achèteront  chez  moi  pleine  et  entière  satisfac- 
tion:' 

"  Ce  n'est  pas  tout.  Bon  nombre  de  mots  anglais 
ont  fait  invasion   dans   la   langue  française  cana- 
dienne, et,  bien  qu'elle  les  expulse  déplus  en  plus, 
depuis  qu'elle    possède    une  littérature   nationale 
et   de  véritables   écrivains,  tant  s'en   fiiut  encore 
qu'elle  soit  complètement  expurgée.  Un  Acadien 
racontait  en  ces  termes  un   accident  qui  lui  était 
arrivé  :  ''  Je  voudrais  bien   vous  driver  (promener 
en  voiture),  mais  ce  matin  j'attelai    mon  leam  (ma 
voiture),  et  à  peine  sortie  de  la  stable  (écurie),  le 
cheval  prend  sa  race  (course).     Ah  !  ça  tiWixxtfast 
(vite).     Et  quand  je  vins    pour   dévirer   le  corner 
(tournant),  je  tombai  par  terre,   le  cheval  partit 
tout  seul.    Il  hitpogné  (blessé)  et  je  fn^findé  (mis  à 
l'Amende)."     Sauf  dévirer   et  pogné,    qui  sont  du 
vieux  français,  tous  les  autres  mots  qui  surprennent 
le  lecteur  sont  d'origine  anglaise. 

"  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  chan.bia  est  Pcx- 
ception,  même  en  Acadie,  Gepe  idant  les  jour- 
naux canadiens,  Surtout  dans  leurs  annonces,  sont 
fréquemment  émaillés  de  locutions  britanniques  ou 
américaines.  Exemple  :  — Dans  le  budget  un 
article  de  comp'e  8':-pp:lle  un  ^Ïm.-Une  épicerie 
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est  une  grocerie.—Vn  gi-cffier  est  un  recorder,— 
Dans  une  énumdration  de  me  blos,  on  dira  :  un 
ménage  complet,  un  set  (garniture)  de  salon,  six 
chaises  de  salle  à  dîner,  un  sidehoard  (buffet),  une 
grande  berçante,  bizarre  mélange  de  mots  anglais 
et  de  termes  du  cru.— Une  dispute,  une  rixe  a^i 
qualifiée  de  scène  disgracieuse. — Une  carriole  (ca- 
briolet) s'attelle  en  tandem  (avec  deux  chevaux  en 
flèche). — Un  caucus,  comme  aux  Etats-Unis,  est  un 
groupe  d'hommes  politiques  ayant  la  même  opi- 
nion.—Un  homestead  est  une  ferme,  un  saloon  un 
salon,  un  job  une  occasion  dans  une  vente  ;  des 
gants  de  kid  sont  des  gants  de  chevreau,  etc. 
Inutile  de  multiplier  ces  citations." 


Il  y  a   quelques   légères   erreurs   là-dedans, 
mais  il  n'importe  pas  de  les  relever. 
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